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MEMOIRE 



SDR L'HISTOIRE DE LA FLANDRE WALONNE , DEPUIS LE 
COMMENCEMENT DES TROUBLES , EN 1566 , JUSQU'A LA 
PAIX D' AIX-LA-CHAPELLE , CONCLUE EN 4668*. 



Par M. LEBON. 





OBSERVATIONS PRÉLIMINAIRES. 



L'auteur, en dirigeant particulièrement son attention sur las 
annales de la Flandre wallonne , pour en tirer le sujet d'nn Mé- 
moire historique digne d'être présenté à la Société royale et 
centrale d'Agriculture , Sciences et Arts de Douai, n'a pas 
trouvé d'époque plus féconde en événements intéressants que 
l'histoire des temps écoulés depuis le commencement des trou- 
blesde 1566, jusqu'au traité de paix d'Aix-la-Chapelle conclu 



• Ce mémoire, enroyé «ucodoouh d'hiitoiie en 1W6 , a obtenu l» médaille d'or. 
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entre la France et l'Espagne en 4668. Embarrassé du choix 
par l'abondance des matières , ne pouvant se résoudre à se ren- 
fermer dans le cadre étroit d'un fragment détaché , il s'est dé- 
terminé à exploiter l'époque toute entière ; c'est donc le résultat 
de ce travail de recherches qo'ir va présenter à la Société ; en 
voici le plan : 

Remonter aux causes premières et accidentelles de celte 
grande perturbation ; poser la situation du pays aux avènements 
oVcfiar fcsiQilini et de Philippe II i rassembler cl développer 
les *tt¥quant s dorTW«è*e^ TelW^ (Mil* «è* Wpftërts 

spéciaux avec cette portioo : de notre pays /juj/prma fyfr Çéné- 
ralilé de Lille, Douai ctOrchics, depuis le gouvernement de 
la duchesse de Parme jusqu'à l'arrivée en Flandre du cardinal 
Infant; jeter un coup d'œil rapide sur les événements remar- 
quables survenus dans ééW fartWdojterritoire, depuis la trète 
de douze années entre l'Espagne et les provinces du nord des 
Pays-Bas jusqu'au siège de Lille, en 1666, péripétie qui réunit 
In Flandre wallonne à la France : telle est la lâche qu'il s'est im- 
posée et le sujet qui a servi de texte à la composition de son 
Mémoire. 

Toutefois cette tâche n'était pas exempte de difficulté. Car 
il ne sufTïsoit pas de consulter les historiens appartenant aux 
différents partis, il falloit aussi recueillir certains détails omis ou 
wbltft par eu»* e^rojue* .fcsiriwwajtt», \m pièces inédites 
(ktft,îte!n>voieD| pi« avoin em^m^ e*:fc?ar#ih <wsi Vm 
veuiieette exple^ikni adwvé*, il f*1l&* xéiiuii kSiwaWrjaox „ 
eoutpôler.le» dfcttfncnts, e» vérifier Rexac4M«!» k» soumetai» 
à l'action d'apei ceitique impartiale total Jieï\ les çoordouner 
aïooiefrïcwwefl don* Ha ne.fuwtl q» ,lc6 effets les accès* 
tdreer, H* ranger darts teut ordfce chronologique ? erma mot, 
les disposer de manière que chaque partie du récit pût entrer 
sans effort, dans l'histoire générale du temps. Il imporloit en 
outre de trouver un moyen qui fil eoBooltre Us sources à coté 
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des faits , sans noyer l'opuscule dans on déluge de citations 
surabondantes on inutiles , et sans l'accompagner de commen- 
taires pins volumineux que le texte. Ici , il a semblé à l'auteur 
qu'il pouvoit , qu'il devoit même trancher la difficulté en se bor- 
nant à indiquer simplement le titre des autorités consultées , 
parce que dans l'impossibilité de concilier les opinions des écri- 
vains de nuances différentes, les citations particulières sur cha- 
que fait se seroient détruites réciproquement. En conséquence , 
il a préféré signaler les sources dans leur entier, afin de laisser 
au lecteur la liberté de juger lui-même des faits controversés. 

11 est entré dans les détails circonstanciés de la prise de Lille , 
parce que les journaux du siège, l'un rédigé en Espagnol par 
un officier de l'état-major du comte de Bruai , l'autre écrit en 
Français par un général de l'armée de Louis XIV, laissent beau- 
coup à désirer , surtout pour la partie historique. Celui dont il 
s'est servi a été tenu par un greffier de la ville , en position de 
n'avoir rien ignoré de tout ce qui s'est passé depuis le blocus 
de la place jusqu'à la capitulation. L'auteur a pensé que cette 
pièce inédite et peu connue ne pouvoit manquer d'inspirer 
de l'intérêt à des compatriotes qui ne sont séparés de cette épo- 
que que par quatre ou cinq générations , ne fut-ce que pour faire 
mieux apprécier les mœurs des deux époques. 
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ABREGE HISTORIQUE 



DES PRINCIPAUX ÉVÉNEMENTS ARRIVÉS DANS LA FLANDRE 
WALLONNE , DEPUIS L'AN lf&6 JUSQU'A LA PRISE 
DR LILLE , PAR LOUIS XIV , EN 1667. 



CHAPITRE 1 er . 

* • I .1 ■ t 

Coup-d' œil sur le règne de Çharles-Quint. — Sa puissance. 
— Son influence. — Origine de la réforme. — * Abdi- 
cation, retraite et mort de l'empereur. 



1 * é » 



" * ■ r * I 

Peu de princes arrivèrent au pouvoir plus favorisés 
des avantages de la fortune que Charles-Quint. Peu de 
règnes s'annoncèrent sous de plus brillants auspices et 
jamais puissance ne parut plus légitimement établie , ni 
mieux affermie que la sienne. Investi de l'héritage de 
Philippe-le-Beau , émancipé , reconnu comte de Flandre 
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à l'Age de quinze ans, couronne roi d'Espagne , de Na- 
ples et de Sicile , du chef de sa mère à dix-huit* , il était 
à peine de retour enFIandre, que les électeurs d'Allema- 
gne , relevèrent à la dignité impériale , vacante par la 
mort de Maximilien d'Autriche, son aïeul paternel. La 
découverte récente du Mexique et des autres parties de 
l'Amérique du Sud luiassuroit des richesses immenses et 
la possession d'un vaste pays. Enfin, comme si sa destinée 
n'avait point encore assez fait pour lui , le sort des ar- 
mes le rendit maître de la personne de François I er , son 
ancien compétiteur a l'empire , son rival pour le duché 
de Milan et pour le royaume de Hanovre. Ainsi , empe- 
reur d'Allemagne , roi d'Espagne et des Indes , roi de 
Naples, de Sicile et de Lombardie , duc de Parme et de 
Plaisance , souverain seigneur des Pays-Bas . tels qu'ils 
étoîent à la mort de Marie de Bourgogne , son aïeule , . 
Charles-Quint était parvenu, sans secousse , sans effort, 
à l'apogée de la grandeur. Mais telle est l'instabilité des 
choses humaines, que des droits incontestables aux sou- 
verainetés qu'il possédoit , son aptitude aux affaires, une 
administration exempte de fautes graves, une prépon- 
dérance marquée dans la politique du temps, ne pu- 
rent maintenir long-temps sa puissance à la hauteur où 
elle étoit montée (1). 

Entraîné dans le tourbillon des grands événements qui 
s'étoient succédé avec tant de rapidité depuis son avèoe- 

* Jeanne la folle, infante de Caslille , qui étoit atteinte 
d'aliénation mentale depuis la mort de son mari. 
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ment au trône impérial jusqu'à la bataille de Pavie , le 
temps lui avoit manqué pour suivre les détails d'une 
querelle religieuse élevée au sein de l'Allemagne. Ce- 
pendant, cette querelle, futile dans son principe, avoit 
pris un développement inquiétant pour la tranquillité 
du pays. On sent qu'il est ici question de la réforme, 
triste] produit d'une polémique entre deux ordres re- 
ligieux. 

Les Augustins , en concurrence avec les Dominicains 
relativement à l'exercice du droit, ou plutôt du trafic des 
indulgences, avoient envoyé un procurateur à Rome , à 
l'effet d'en réclamer le monopole au profit de leur ordre. 
Martin Luther (car c'étoit lui), inclinant déjà vers lesdoc- 
trines de Jean Hus, élève de Wiclef, étonné , scandalisé 
delà licence des mœurs italiennes qui, malheureusement, 
avoit gagné plusieurs membres du clergé romain, Luther, 
disons-nous, perd de vue l'objet de sa mission et revient 
en Allemagne , préoccupé de projets de réformation. 11 
prend la plume; ses écrits relatifs à des projets de pure 
discipline , sont dirigés , d'abord , contre des abus réel- 
lement sentis par tous les hommes éclairés de 1 époque 
et par le sacré collège lui-même. Les Dominicains ré- 
pondent aigrement ; il réplique avec emportement. Les 
parties, déplaçant bientôt la question, comme il arrive 
souvent dans ces sortes de disputes, la controverse prend 
un caractère d'insulte et de diffamation. Le cardinal Cuje- 
tan demande des ictraelions à Luther qui les refuse ; il 
est cité à la diète de Worms, il y comparoit ety soutient 
ses doctrines. Il étoit néanmoins encore facile d'étouffer 
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ce commencement de schisme. Les généraux des deux 
ordres pouvoient fermer la bouche aux adversaires entrés 
dans la lice , en interposant leur autorité; on négligea ce 
moyen. Enfin , bientôt les choses s'enveniment au point 
que Luther , de plus en plus irrité , se sentant fort de la 
protection de l'électeur de Saxe qu'il avoit attiré à son 
parti , jette le masque et attaque ouvertement le dogme 
et la puissance spirituelle du chef de l'église. 

• ■ * * 

La polémique , comme on voit , avait pris dès-lors un 
caractère de gravité qu'il éloit impossible de méconnaî- 
tre. Léon X naturellement porté à la douceur, attacha 
une médiocre importance à ces débats, qu'il espéroît 
voir tomber d'eux-mêmes; ce pape s'étoit trompé. Les 
principes du moine Augustin répandus en Saxe, avoient 
déjà fait irruption dans le nord de l'Allemagne. 

Tel étoit le véritable état des choses, lorsque Charles- 
Quint, comprenant d'avance toutes les conséquences du 
mal, avisa sérieusement à y porter remède. On doit 
lui rendre cette justice , qu'il n'employa la force des 
armes qu'après avoir épuisé les moyens de conci- 
liation. Il fit établir la série des propositions mises en 
avant par les novateurs , et en regard , les constitutions 
du saint empire. Ce document , sans commentaire , fut , 
par ses ordres, communiqué aux dissidents du nord de 
l'Allemagne ; puis l'empereur , appelé dans ses états du 
midi, leur laissa le temps de son absence pour réfléchir et 
juger par eux-mêmes du parti que son devoir lui prescri- 
voit de prendre, en cas de refus de leur part de se sou- 
mettre aux lois de l'empire. Cette manière franche et 
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légale, loin de ramener les princes entrés dans les voies 
de la nouvelle religion , ne fait que les affermir dans la 
réforme. Forcés de s'expliquer formellement, ils décla- 
rent que leur conscience , le bien-être de leurs sujets , 
l'intérêt du pays , la droite raison leur défendent de 
rcconnoilre plus long-temps l'autorité du pape sur plu- 
sieurs articles posés en principe dans les constitutions 
impériales ; du reste , ils protestent de leur inviolable 
attachement à la personne de l'empereur et promettent 
de rester fidèles et unis aux constitutions de l'empire. 
L' empereur réitère ses propositions qu'il accompagne , 
cette fois , de passages tirés de l'Ecriture sainte qu'ils 
avoient pris pour guide , ils résistent. Oblige enfin de 
prendre les armes en vertu de ces constitutions dont il 
étoit le conservateur, il disperse sans peine les soldats 
peu aguerris de la ligue de Smalcatde. Mais il étoit plus 
facile de vaincre par la force que de ramener par la 
persuasion. Ce puissant monarque , accoutumé jusques 
là a voir toutes les difficultés s'applanir devant sa vo- 
lonté , rencontra des obstacles insurmontables dans la 
ténacité de quelques princes du corps germanique dont 
il étoit le chef. 

Les vingt années qui suivent l'époque dont nous ve- 
nons de parler n'étant qu'une suite d'événements sans 
résultats décisifs pour ou contre la réforme , nous pas 
serons au traité de Passait par lequel la diète assemblée 
reconnoit aux cercles des réformés des droits égaux 
à ceux des catholiques. 

L'empereur sentit toute la portée de cet acte arraché 
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à la diète par la force des circonstances. Humilié d'avoir 
vu se briser dans ses mains les faisceaux de l'empire , 
usé par la maladie , il forma le projet , dès ce moment, 
de se retirer de la scène du monde. Il céda ses états 
d'Allemagne à son frère Ferdinand , prit des arrange- 
ments pour lui assurer le suffrage des électeurs, et peu 
après il laissa successivement toutes ses autres posses- 
sions à son fils connu dans l'histoire sous le nom de 
Philippe II (2). 

Avant de donner au lecteur une idée du gouverne- 
ment qui va passer en d'autres mains , jetons un coup 
d'oeil sur la situation politique de Charles-Quint à l'épo- 
que de sa dernière abdication et de sa retraite au monas- 
tère de St.-Just (3). 

Le royaume de Naples et de Sicile , peuplé d'hommes 
imonslants , légers , énervés par la douceur du climat 
appeloit une surveillance continuelle , exigeoit des for- 
ces toujours prêtes à réprimer les séditions intérieures 
et à défendre les agressions extérieures. 

La Lombardie , riche , fertile, ouverte de tous les cô- 
tés , exposée aux incursions de plusieurs prétendants 
voisins ou éloignés, réclamoil la présence d'une armée 
imposante commandée par un gouverneur ferme et 
adroit. 

Les Pays-Bas s'étendant alors de l'embouchure du 
Rhin jusqu'à la Somme, renfermant une population 
nombreuse, de grandes villes manufacturières, une 
quantité considérable de chefs d'ateliers , d'ouvriers en- 
clins à une turbulente indépendance avoient besoin d'onc 
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puissante armée , toujours prête à défendre ses frontiè- 
res du côté de la France et de l' Allemagne. 

La Franche-Comté , province isolée et entourée do 
voisins que le moindre prétexte pouvoit mettre mal avec 
l'empire ou avec l'Espagne, vouloit être soutenue par de 
fortes garnisons. 

L'Espagne , renfermant dans son sein des populations 
indociles , des Maures à peine soumis , des Juifs obs- 
tinés et avides, presqu'environnée par la mer, sans 
cesse exposée aux insultes des puissances barbares- 
ques , ayant à garder toute la ligne des Pyrénées depuis 
l'océan jusqu'à la Méditerranée , ne pouvoit se passer 
d'une milice nombreuse, tant pour le maintien de l'or- 
dre intérieur que pour la défense du littoral et des 
frontières de terre. 

Ajoutons au tableau : 

La jalousie de l'Angleterre qui avoit récemment aban- 
donné la communion romaine et qui voyoit avec peine 
le développement de la marine espagnole et sa domina- 
tion dans les Indes ; 

Le ressentiment secret de la cour de Rome qui ne 
pouvoit pardonner à l'empereur l'abaissement de son 
influence en Italie , ni oublier le sac de sa capitale par 
des soldats impériaux ; 

L'éloignement de la Suisse toute dévouée à la France 
par les soins de François 1 er ; 

La propagande du luthéranisme, qui alloit minant le 
cœur de l'empire germanique, et ne tendoit à rien 
moins qu'à envahir les provinces du nord des Pays-Bas. 
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Joignons à cela : 

La fatigue , pour le chef de l'état , de se porter conti- 
nuellement sur les points les plus opposés de son 
vaste empire, comme de Madrid en Allemagne, du 
fond de l' Allemagne au golfe de Naples , de l'extré- 
mité de l'Italie sur les rives de l'Escaut , déplace- 
ments souvent entravés par des guerres avec la France. 

La difficulté , le retard des correspondances , les dé- 
penses occasionnées pour le transport des armées , la 
difficulté de contrôler, de régulariser les actes des gou- 
verneurs, d'assurer la rentrée de l'impôt; 

Les rivalités sans cesse renaissantes entre la haute 
noblesse espagnole et les grandes maisons de Flandre et 
d'Italie , les divers idiômes , les différentes mœurs et 
coutumes des peuples réunis sous le même sceptre; 

Bien plus encore , une vigilance active sur les dé- 
marches de la France qui avoit des droits à faire valoir 
sur le royaume de Naples, sur la Lombardie, sur la 
Flandre wallonne et sur la Navarre , de cette France, qui 
épioit l'occasion de venger la défaite de Pavie ; et une 
attention non moins active, sur les armements des Turcs 
qui menaçoient les états d'Autriche par terre et cou- 
vroient la mer de forbans ; 

La surveillance des nouvelles provinces d'Amérique, 
gouvernées par des officiers divisés entre eux par des ri- 
valités de commandement, menacées par les flibustiers, 
qui ne respectoient rien , par les colons voisins en guerre 
avec la mère-patrie, qui tiroient parti des moindres 
prétextes pour piller le territoire espagnol , en butte 
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aux ressentiments des naturels, exaspérés par les mau- 
vais traitements de leurs maîtres. 

Cette surveillance , qui embrassoit tous les détails 
d'une aussi vaste administration , devoit être un surcroît 
de charges pour un seul homme. A plus forte raison , 
toutes ces causes réunies donnent a penser combien il 
étoit pénible et difficile de faire mouvoir cette immense 
machine dont les rouages étoient si compliqués. 

Charles-Quint, ainsi que nous l'avons dit, avoit judi- 
cieusement compris sa position , lorsque , épuisé de fa- 
tigues de corps et d'esprit , usé par la maladie avant le 
temps de la vieillesse , courbé sous le pesant fardeau 
qu'il soutenoit depuis si long-temps , il se détermina au 
grand acte de son abdication. 

On voit , par le partage qu'il fit de son vivant , que sa 
résolution avait été méditée et mûrie. Ferdinand , rési- 
dant au cœur de l'Allemagne , accoutumé aux usages de 
ses habitants, réunissoit, plus que Philippe , les moyens 
et l'influence nécessaires pour exercer la suprême puis- 
sance sur le corps germanique ; Charles , en abdiquant 
l'empire en sa faveur, avoit voulu conserver la couronne 
impériale dans sa famille. La remise de ses autres états 
à son fils avoit pour but de prévenir les dangers d'une 
secousse , que sa mort n'auroit pas manqué de produire 
dans la marche des affaires, si elle étoit survenue dans un 
moment de crise. Après cela , tout fait présumer qu'une 
autre pensée se joignit aux vues de sa politique ; son 
intention fut de mettre un intervalle entre une vie agitée 
et la mort, afin de se disposer à paroltre devant celui qui 



juge les grands monarques à l'égal des autres hommes. 
Les historiens qui ont taxé cet acte de folie n'ont tous 
raisonné que sur des suppositions hasardées et par in- 
duction de la conduite d'autrui. Pour bien juger de l'ab- 
dication» delà retraite et des obsèques de Charles-Quint 
encore vivant» il falloit entrer dans sa pensée, il falloit 
être lui-même. 
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CHAPITRE II 



Commencement du règne de Philippe II. — Sa résolution 
de faire recevoir aux Pays-Bas les décisions du Con- 
cile de Trente purement et simplement. — Gouverne- 
ment de la duchesse de Parme. — Mécontentement de 
la noblesse et du clergé. — Embarras de la gouver- 
nante. — Commencement de la révolution. — Trou- 
bles de 16f»6. 



Philippe II , souverain en Espagne , en Italie , dans 
les Pays-Bas, en Amérique, débarrassé des soins de 
l'empire, crut pouvoir se dispenser de résider alterna- 
tivement sur différents points de ses états. Dégoûté de 
la vie errante par un voyage forcé dans lequel il avoit 
accompagné son père aux Pays-Bas , et déjà en défiance 
contre son propre fils , il fixa sa résidence en Espagne , 
et se contenta de déléguer des vice-rois dans les autres 
parties de ses domaines. 

Cette détermination , convenable sans doute pour les 
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colonies, indifférentes à l'égard des royaumes d'Italie, 
produisit un mauvais effet dans les Pays-Bas. La noblesse 
flamande , habituée à posséder ses princes de temps à 
antre , ne put supporter l'idée de les voir s'éloigner 
pour toujours du berceau de leur puissance. Elle s'ima- 
gina que les honneurs , les hauts emplois seroient dé- 
sormais exclusivement accordés aux Espagnols natifs. 
Blessée dans sa vanité , dans ses espérances , elle ne 
cessa de susciter des embarras à l'administration de la 
duchesse de Parme , sœur consanguine du roi (4). 

Charles-Quint, connoissant à 1 fond l'esprit des Fla- 
mands , avoit prudemment ajourné l'exécution des ar- 
ticles du concile de Trente pdrtant création dé quatorze 
évèchés dans les Pays-Bas . sièges dont les dotations dé- 
voient être prélevées , en partie sur les trois prélalures 
existantes, en partie sur les plus riches abbayes du 
pays, et l'érection de tribunaux du Saint-Office. Son 
fils, moins clairvoyant, fait revivre ce projet et veut faire 
recevoir les décisions du concile aux Pays-Bas , comme 
on l'avoit pratiqué en Espagne. Vainement la gouver- 
nante adresse des représentations à la cour de Madrid 
et propose d'insérer dans l'acte de présentation , sans 
préjudice aux droits du roi et de ses sujets , le roi répond 
qu'il veut être obéi sans restriction. Les évéques , pré- 
voyant une diminution dans leurs revenus et dans leur 
influence, ou le rétrécissement des limites de leurs an- 
ciens diocèses ; les abbés se voyant exclus de la prési- 
dence des assemblées provinciales du clergé par les 
nouveaux évéques , et de plus , obligés de subvenir aux 
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dotations des prélatures , témoignèrent une grande ré- 
pugnance a se prêter à de semblables arrangements. 

Jusque là, cependant le mécontentement n'a voit point 
dépassé les hautes classes de la société. L'augmentation 
des évèchés n'éloit point en effet de nature à désaffec- 
tionner la masse du peuple , dont les intérêts n'avoient 
rien de commun avec le haut clergé et la noblesse. 
Mais l'introduction de l'inquisition , bien que modifiée 
par l'édit impérial de 1550 , qui n'admettoit que les 
regnicoles dans la composition des tribunaux , jette 
l'alarme partout. Le peuple irrité et poussé sous-main 
par la noblesse et le clergé , se livre à des actes de vio- 
lence que les magistrats appartenant , pour la plupart, 
au parti des mécontents , se gardent bien de réprimer. 

Les histoires contemporaines, écrites par des hommes 
dévoués aux différents partis, et les mémoires parti- 
culiers s'accordent sur ce point, que le roi, paroissant 
au milieu des Pays-Bas , jugeant par lui-même de l'effet 
produit par ses projets , pouvoit arrêter le mal dans son 
origine,soit en les modifiant soit en les mettant au néant. 
Au lieu de prendre ce sage parti , Philippe II, tout en 
accueillant les députés des provinces , porteurs d'éner- 
giques représentations , hésite , tergiverse , compromet 
l'autorité de la gouvernante par des ordres, des contror- 
dres, des approbations et des blâmes , conduite 
versatile qui inspire de l'éloignement , de la défiance 
au gros de la nation et laisse aux mécontents les plus 
exaltés tout loisir d'organiser la révolte. 

Les provinces du nord) qui complotent déjà beaucoup 

3 
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île partisans , de la nouvelle religion, devinrent intraita- 
bles. Les réformés de ces contrées s'emparèrent de 
plusieurs églises , en chassèrent les prêtres cutboliques 
et employèrent ces édifices à leur culte particulier. 
Pendant ce temps le haut clergé et la noblesse exciloient 
ou laissoient agir , comptant bien faire tourner l'insur- 
rection à leur avantage , quand il leur conviendroit de 
lui donner une antre direction. Les Culembourg , les 
Brederode, les d'Horgtruten , le comte d'Egmont,le 
prince d'Orange , le comte de Horn augmentoient l'em- 
barras de la gouvernante , en insinuant dans l'esprit du 
peuple que le seul , le véritable moyen d'apaiser les 
troubles éloit d'accorder le libre exercice de toutes les 
religions dans l'étendue de son gouvernement. Le car- 
dinal de Granvelle, son conseiller intime , soutenoit au 
contraire que cette mesure , désirée seulement par une 
portion des provinces du nord, mécontenteroit au der- 
nier point le restant des Pays-Bas; qu'au lieu de ramener 
les esprits elle acheveroit de bouleverser l'état , qu'elle 
éloit non-seulement préjudiciable aux constitutions du 
Saint Empire, mais qu'elle aliéneroit encore toutes les 
puissances catholiques; qu'enfin elle étoit évidemment 
contraire au bien de la religion, à une saine politique , et 
en tout contraire aux intentions du Roi. 

Dès que les meneurs de la révolution apprirent ce 
qui se passoit dans le conseil privé de la duchesse de 
Parme, ils mirent tout en usage pour éloigner Granvelle. 
Ils rédigèrent une requête , dont le préambule motivé 
sur le désir de ramener la paix , arrivoit à la conclusion 
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obligée , savoir : le libre exercice du culte et le renvoi 
du cardinal comme partisan zélé de l'inquisition. Pour 
donner plus d'appareil , plus de force à cette supplique 
ils la couvrirent de signatures et l'apportèrent au palais, 
escortés de tous ceux qu'ils avoient pu ramasser dans 
les rues de Bruxelles. La gouvernante effrayée d'une 
visite aussi bruyante , demanda aux personnes de sa 
suite ce que cela signifiait; le comte de Berlaymont , 
près d'elle en ce moment , dit : « Que votre altesse se 
> rassure ! ce ne sont que des Gueux, 

La réponse entendue fut répétée et commentée au 
sortir du palais par les porteurs de la supplique. Les 
gentilhommes de cette réunion, rassemblés dans un 
souper à l'hôtel de Culembourg , se firent apporter des 
écuolles de bois à la fin du repas, où le vin ne fut pas 
épargné , et burent à la santé des Gueux. 

Le comte d'Egmont , le prince d'Orange , arrivés au 
dessert , demandèrent la faveur de porter un toast aux 
Gueux ; on remplit les écuelles , l'orgie recommença et 
la compagnie se retira ivre et exaltée. Le lendemain, 
les convives de la veille parurent en public, vêtus d'étof- 
fes grossières , l'écuelle de bois attachée à la ceinture 
à la manière des mendiants de l'époque, couverts d'em- 
v blêmes, de rubans portant pour devise: vivent les Gmcux! 

Le peuple , imitateur de la folie des grands , prit les 
mêmes insignes, et en moins de quinze jours les Pays-Bas 
du nord et du centre furent pavoisés des signes et des 
couleurs adoptés à la réunion de l'hôtel de Culembourg. 

Le Roi, toujours incertain, ne voyant les objets 
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qu'à travers le prisme de la flatterie , espérant que 
le renvoi de Grandvelle calmeroit l'effervescence , lui 
donna ordre de se retirer à Besançon. Mais à peine est- 
il parti que les mécontents redoublent d'audace et de- 
mandent plus vivement qne jamais la liberté dn culte. 
La gouvernante , privée des conseils du cardinal, ne re- 
cevant aucun ordre positif de la cour d'Espagne , rend 
enfin l'édit sollicité avec tant d'instance. Immédiatement 
après sa promulgation , les réformés des provinces du 
nord et du centre *, forts de cet acte, chassent les prê- 
tres catholiques des villes où ils avoient été libres jus- ' 
qu'alors. Enhardis par l'impunité , il font irruption en 
Brabant, en Flandre et jusque dans le Hainaut , pillent 
les églises d'Anvers , de plusieurs autres villes , brisent 
les statues , les images des saints , tuent plusieurs ec- 
clésiastiques et font le prêche sur les débris des objets 
employés au culte catholiqne. L'édit de la gouvernante 
semble paralyser partout les mesures de repression que 
veulent prendre les autorités, et les Iconoclastes ne ren- 
contrent presque point de résistance. Aussi , répètent- 
ils sans obstacle les mêmes scènes à Matines, à Gand, 
à Valenciennes et à Tournai. 

Cependant la noblesse et particulièrement le clergé , 
premiers moteurs du trouble , devenus victimes de ses , 
conséquences, se mettent en devoir de contenir les fac- 
tieux. Mais privés alors de toute influence et en oppo- 

• 

4 Nous disons du nord et du centre , l'Artois et la Flandre 
wallonne n'ayant point pris part à ces excès. 
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sition avec leur conduite antérieure, ils s'aperçoivent 
trop tard qu'il est plus facile de commencer les révo- 
lutions que de les diriger, à plus forte raison de les 
apaiser. Confus d'avoir été pris pour dupes , de s'être 
laissés aller à quelques misérables vanités , ils refusent 
d'avouer qu'il se sont trompés et ne peuvent se résoudre 
à prendre une direction contraire. L'amour-propre , la 
honte, la crainte les tiennent sous un charme secret 
qui les rend incapables d'agir dans leur propre intérêt. 
Il est certain que le Roi , arrivant au milieu des Fla- 
mands, un décret d'amnistie à la main (ilétoit encore 
temps), auroit rallié à lui les neuf dixièmes de la popu- 
lation. En ce cas, la partie des provinces du nord, do- 
minée par les réformés, se trouvant sans alliés avoués, 
sans point d'appui , auroit été forcée de se soumettre. 
Philippe II , ne sut point mettre à profit l'opportu- 
nité du moment et les troubles continuèrent. 



CHAPITRE III. 



Belle conduite des Flamands wallons. — Tentative det 
réformés dans la Châtellenie de Lille. — Affaire de 
Lannoy. — Les Gueux entrent à Ârmentières. — Pil- 
lage des abbayes de Marquette, de Loos, d' Uaubourdin, 
de Fournes. — Affaire de Seclin. — Les Gueux sont 
repoussés de Lannoy. — Déroute des Gueux à Mar- 
chiennes. — Troubles pour le renouvellement du ma- 
gistrat de Lille. — Seine arrivée à l'église Saint- 
Sauveur. 

— o— 

Beaucoup d'auteurs ont traité d'une manière générale 
des révolutions des Pays-Bas, mais peu d'entr'eux ont 
donné leur attention à l'histoire particulière des pro- 
vinces , des villes pendant cette malheureuse époque. 
Réunissant les divers documents que nous avons pu ras- 
sembler relativement à la Flandre wallonne et particu- 
lièrement à la Châtellenie de Lille , nous croyons inté- 
resser le lecteur, en retraçant ici l'abrégé des princi- 
paux événements qui ont affligé notre terre natale et 
touché de si près nos ayeux. 
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Iji généralité de Lille , ce beau fleuron de la Flandre, 
imitant la province d'Artois , garda une grande réserve 
durant les premiers troubles de 1566. Peu ou point liés 
d'intérêts et d'opinions avec les provinces du nord , qui 
étoient les véritables foyers de l'insurrection ; séparés par 
l'Artois des frontières de France , alors agitée elle-même, 
par une guerre de religion \ animés d'un esprit d'ordre , 
de travail, d'économie rurale et manufacturière, inva- 
riablement attachés à la foi de leurs pères, les Flamands 
wallons portoient en eux-mêmes un préservatif contre 
les révolutions violentes. IndilTérents , d'ailleurs, au 
fait de la résidence royale en Flandre , à l'augmenta- 
tion desévêchés, ils ne tenoientau mécontentement que 
par crainte de l'inquisition. Néanmoins, confiants dans 
la prudence du Roi , ils espéroient que les doléances des 
états des provinces particulières flniroient par le dé- 
tourner de ses projets. A ussi , ne les vit-on pas figurer 
dans cette ignoble confédération des Gueux, ni s'affu- 
bler de rubans à mains croisées , ni attacher des écuelles 
de bois à leur ceinture , ni porter les autres emblèmes 
de la sédition. Ils déploroient les maux de la patrie , ils 
attendoient justice sans prétendre se la rendre eux- 
mêmes. 

Telle étoit l'opinion dominante du pays lorsque le bruit 
se répandit à Lille, qu'un certain Cornille , maréchal-vé- 
térinaire, se disant ministre de la nouvelle religion, par- 

* Sous le règne de Charles IX. 
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couroit les villages de Lincelles et de Bondues, sous pré- 
texte de délivrer de maléfices les animaux malades, 
distribuant partout des livrets a l'usage des réformés. 
Gel homme,d'un extérieur austère et réservé, affectoil une 
grande pureté de mœurs. Bientôt apparut un autre pré- 
dicant nommé Delannoi , aux environs de Quesnoy-sur- 
Deule. Celui-ci formoit des rassemblements en plein air 
et s'annonçoit comme un exorciste habile. Deux ou trois 
de ses associés, exercés à jouer le rôle de démoniaques, se 
présentoient à point nommé au milieu de l'assemblée, où, 
après des cris, des contorsions, des hurlements de leur 
part , des conjurations , des adjurations, des cérémonies 
burlesques du ministre, les premiers assuroient au 
peuple qu'ils se trouvoient délivrés de l'esprit malin 
par la force des paroles et en vertu du pouvoir de 
Delannoi , qui affectant une grande fatigue , se recueil- 
loit et se reposoit de ses exercices ; après quoi se succé- 
doient le prêche , le chant des psaumes en françois et la 
délivrance gratuite des livrets. Le thaumaturge po- 
polacier terminoit ordinairement la séance par un défi 
en ternies pompeux, adressé nominativement aux curés 
des environs, de se trouver en tel lieu indiqué pour 
controverser publiquement avec lui sur la présence 
réelle , la confession auriculaire . les images des saints et 
sur les autres questions dissidentes entre les catholiques 
et les réformés. Les paysans que la curiosité attiroit à la 
représentation de ces ignobles farces s'étant apperçus de 
la fourberie des acteurs , huèreul le prédicant , l'arrê- 
tèrent et le conduisirent à Lille , où le magistrat le fit 
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mettre en prison avec deux ou trois de ses possédés , 
ces derniers ayant déclaré de suite qu'ils recevoieni de 
l'argent et des victuailles pour jouer leur rôle. Delannoi 
fut forcé de tout avouer ; il alla même jusqu'à demander 
à rentrer dans le giron de l'église pour sortir de prison. 
Cornille, découvert par les aveux de son confrère, re- 
passa la Lys et se cacha. La mission de ces deux apôtres 
de singulière espèce n'étoit que le prélude d'autres 
scènes plus sérieuses. Un autre ministre évangélique 
sorti de Vaiencicnnes à la tète de deux mille hommes , 
vils ramas de déserteurs françois et allemands, de bannis, 
de mendiants des grandes villes de la Belgique , s'avança 
vers la chatellenie de Lille en côtoyant l'Escaut jusqu'au 
Pont-dc-Chin. Le baron Vilain de Rassenghem , gouver- 
neur de Lille , prévenu de cette apparition marche à sa 
rencontre avec quatre cents lances et quatre cents fan- 
tassins de la garnison, tandis que le sieur de Noircarme 
sorti de Tournay , étoit en reconnoissance avec deux 
cents vieux soldats. Arrivé au village de Lys , des femmes 
qui fin oient, cherchant un refuge derrière la Marque , 
prévinrent le baron que les bandits, divisés en deux 
corps, s etoient arrétés,l'un entre Templeuve et Laonoy, 
l'autre , entre Herzaux et Watreloos ; que ceux de la 
première bande avoient dévasté plusieurs églises et 
assassiné un curé qui vouloit s'opposer à la profanation 
d'un ciboire renfermant des hosties ; que l'autre corps 
stationné , sembloit attendre la jonction du premier, 
pour se porter sur le bourg de Tourcoing. Le baron 
réuni au sieur Noircarme se dirige d'abord sur le chemin 
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de Lannoy à Templeuve. La démonstration d'une charge 
de cavalerie suffit pour dissiper la première bande forte 
de six cents hommes. Les lanciers envoyés à leur pour- 
suite tuèrent néanmoins neuf ou dix des moins in- 
gambes. Se portant incontinent sur Watreloos, le baron 
de Rassenghem trouva la seconde bande, postée mi- 
litairement derrière un terrain fangeux , et paroissant 
vouloir se défendre. Ce bataillon , en partie composé 
de déserteurs françois , ctoit commandé par un certain 
Lerel, banni d' Arras , qui avoit porté la hallebarde pour 
Charles-Quint. Sa troupe étoit presque entièrement ar- 
mée de mousquets et de pistolets. Comme le baron avisoit 
aux moyens de faire un circuit , pour placer sa cavalerie 
sur un terrain plus propre à ses mouvements , le sieur 
Derœux officier distingué , lui représenta que les Gueux 
profiteraient de ce mouvement pour s'échapper, c Vo- 
t tre Seigneurie ne voit-elle pas , dit-il, que ces gens là 
* regardent derrière eux ; saisissons l'occasion pour 
» leur ôter l'envie de revenir une autre fois. » L'ordre 
est aussitôt donné de franchir l'obstacle. Le sieur Derœux 
passe le premier; la décharge des Gueux tue trois cavaliers 
et blesse plusieurs chevaux ; mais voyant l'obstacle fran- 
chi, craignant d'être enveloppés, ils se retirent pré- 
cipitamment sur le village et se retranchent derrière les 
murs du cimetière. Le baron fait avancer son infan- 
terie qui les débusque avec perte de quelques hommes. 
Forcés dans ce premier retranchement , ils se réfugient 
dans l'église; arrêtés au passage étroit du portail, ils de- 
meurent exposés aux coups de mousquets de l'infanterie 
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et laissent quarante morts à l'entrée. Cependaotceux qui 
avoient pénétré dans l'église étoient montés an clocher et 
faisoient feu par les lucarneaux et les abat - vents ; le 
sieur de Noircarme impatienté d'une aussi longue résis- 
tance , furieux d'avoir vu tomber un enseigne espagnol à 
côté de lai , fait mettre le feu à l'église. Les Gueux déjà 
étouffés par la fumée, proposent de se rendre a merci. 
Les soldats irrités de la perte de leurs camarades , 
refusent toute capitulation. Ceux qui essayent de se 
sonstraire aux flammes sont tués sans miséricorde , 
et le reste périt misérablement dans 1 incendie. Peu de 
temps après cet événement , Cornille , ce prédicaut dont 
nous avons parlé , prévenu que le baron de Rassen- 
ghem et presque toute la garnison de Lille éloient partis 
pour le siège de Valenciennes ( où dominoient les ré- 
formés dirigés par un ministre françois , Pellegrin De- 
lagrange ) , repasse la Lys , fait un appel aux pillards 
des environs, parvient à en rassembler trois ou quatre 
cents près de Wambrechies et les conduit sans bruit, 
devant l'abbaye de Marquette , au moment où l'on alloit 
célébrer la grande messe. Ils se répandent , sans ré- 
sistance dans la maison , brisent les statues , les images 
des saints, mutilent les tombeaux de la comtesse Jeanne 
et de ses deux maris, insultent les religieuses, paro- 
dient les cérémonies du culte catholique , se jettent 
sur les provisions de la maison k et se retirent ivres, 
chargés de butin, en chantant ce refrain d'un de leurs 
cantiques , brisons le» idoles ! et vivent le* Gueux ! avant 
que la foible garnison de Lille ait eu le temps de faire 
sortir un détachement. 
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Fendant que ces scènes se passoient sous les murs 
de Lille , une autre bande , rassemblée aux environs de 
Tournay, où la classe ouvrière se montroit favorable 
aux séditions , se disposoit à piller le riche bourg de 
Tourcoing et à s'emparer de la petite ville de Lannoy. 
Les bourgeois de cette dernière localité, informés de 
ces dispositions, préparent des pou 1res, des madriers 
pour renforcer les portes de la ville , entourée d'un 
mur d'enceinte ; ils se procurent des mousquets à rouet, 
des pistolets, des munitions. Les deux compagnies du 
serment font provision de flecbes, do viretons, et po- 
sent un guet en dehors et en dedans de la place. Comme 
la première fois, les pillards se divisent en deux bandes. 
La première dirigée sur Lannoy arrive sans ordre et 
sans défiance une heure avant le jour, jusqu'auprès 
du fossé . où elle est accueillie par une volée de flèches. 
Cinq hommes avoient déjà été atteints par les traits des 
arbalétriers , sans que les assaillants eussent pu deviner 
d'où partoient les coups. Bientôt les décharges de 
mousqueterie bien ajustées leur font comprendre qu'on 
n'a pas été surpris , que l'on est disposé à se défendre. 
Le jour commençant à paroltre , ils distinguent les 
hommes des compagnies du serment, revêtus de leurs 
justaucorps d'ordonnance , embusqués derrière les ar- 
bres du rempart. S'imaginant alors que Lannoy est 
défendu par des soldats , la frayeur se met dans leurs 
rangs; ils fuient en désordre vers Tournay, laissant dix- 
sept morts et plusieurs blessés. L'autre colonne dirigée 
sur Tourcoing avoit établi son point de ralliement der- 
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rière le village de Watreloos. Les hommes de cette 
colonne qui s'étoient dispersés pour piller pendant la 
nuit, se trouvèrent au rendez-vous, au point du jour, 
comme ils en etoient convenus entr'eux , non sans avoir 
rempli le pays de meurtres et de pillages ; (sept curés 
furent massacrés dans cette expédition. ) 

Les habitants de Tourcoing, prévenus de la visite des 
Gueux par les paysans qui fuyoient ça et là, avec leurs 
bestiaux et leurs meubles , entendaot le bruit de la 
mousqueteric du côté de Lannoy s'animent réciproque- 
ment , s'arment , marchent à leur rencontre avec croix 
etgonfanons, le curé en tôte. Les Gueux, inquiets de 
l'expédition de l'autre colonne ne savent s'ils doivent 
attendre les Turquennois, ou faire volte-face. Déjà 
plusieurs d'entr'eux exécutoient un mouvement rétro- 
grade, quand un coup de mousquet, tiré par un des 
leurs, vient frapper à mort un ecclésiastique de Tour- 
coing , sur le pont de Watreloos. Cet accident met le 
désordre parmi les Turquennois qui fuyent vers la ville. 
Les Gueux y pénètrent en les poursuivant, dévastent 
l'église selon leur coutume, pillent les maisons de 
quelques riches fabriquants. Mais avertis de l'échec 
éprouvé devant Lannoy, entendant le tocsin sonner 
dans les villages environnants, ils se retirent en toute 
hâte vers le mont de la Trinité. 

Cornille , encore tout fier de son expédition de Mar- 
quette , rassemble itérativement deux cents déguenillés 
(qu'il nomme ses ouailles) , et se porte des bois de Ru- 
ines sur l'abbaye de Cisoing, qui est saccagée en moins 
de deux heures. 
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Rendu plus audacieux par l'absence du baron de Ras- 
senghem et de sa garnison , Cornille fait un nouvel ap- 
pel à tout ce qu'il y avoit d'impur , dix lieues à la ronde. 
Cette fois, l'appât du pillage et l'assurance de l'impu- 
nité lui fournissent un rassemblement de quatorze cents 
bandits, la plupart mal armés à la vérité. Il (ait d'abord 
à ses gens un discours emphatique , entremêlé de pas- 
sages tirés de la Bible ; puis il pénètre en plein jour 
dans la ville d'Armentières , où il saccage les églises et 
commet mille insolences chez les particuliers. Fatigués 
de briser et de piller, de boire et de hurler des canti- 
ques , les Gueux évacuent Armenlières , se séparant en 
deux colonnes. L'une , sous le commandement de Cor- 
nille , se dirige sur le village de Fournes ; l'autre , sous 
les ordres d'un certain Vallée , son lecteur, prend le 
chemin de l'Abbaye-de-Loos. Les moines qui, depuis 
le sac de Marquette , s'attendoient à la visite des Icono- 
clastes , font bonne contenance et se disposent à défen- 
dre leurs maisons , à l'aide des ouvriers de la basse-cour 
et de quelques paysans du village. Mais voyant le nom- 
bre des bandits s'accroître successivement , ils s'exagè- 
rent les forces de ces derniers , prenant pour des mous- 
quets les bâtons dont les pillards étaient armés. Le cou- 
rage commence alors à faillir aux religieux , qui se sau- 
vent dans le bois. Les frères convers imitent les religieux 
du chœur, et les garçons de ferme abandonnés, suivent les 
Convers. hesGueux, maîtres de la maison, recommencent 
leurs excès , prenant plaisir à lacérer et disperser les li- 
vres de la bibliothèque (5), s'enivrent, pillent, dévai- 
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tent et ne sortent de l'Abbaye que pour renouveler les 
mêmes scènes dans l'église et dans la chapelle d'iïau- 
bourdin. Gorgés de boisson, chargés de butin , vocifé- 
rant, menaçant, chantant , ils vont rejoindre leur ca- 
pitaine qui les allendoit sur le cimetière de Fournes , 
après avoir dévasté l'église et brisé les cloches. La ban- 
de réunie , quelques Gueux ouvrent l'avis de se porter 
jusqu'à Seclin , où le pillage de la collégiale promettait 
un plus riche butin. Tous s'écrient : e A Seclin ! à Se- 
clin ! > Cependant Vallée, voyant une partie de ses gens 
endormis cuvant leur boisson , et se reposant de leur 
marche , accorde deux heures de repos avant de se re- 
mettre en route. Un paysan de Wavrin , qui s'étoit fau- 
filé parmi la bande , avoit tout entendu ; il profite de 
ce repos de deux heures, court en diligence vers Seclin, 
prévient les habitants , qui , sans perdre de temps, don- 
nent avis de ce qui se passe ù ceux de Gondecourt et 
des hameaux voisins , qui se réunissent près de la collé- 
giale. Tout le monde s'arme de ce qui lui tombe sous la 
main. Le receveur du chapitre , ancien oflicier wallon, 
prend le commandement; il place d'abord ceux qui 
étaient munis d'armes à feu , dans les jardins, derrière 
les haies de l'hôpital , et dispose les autres armés de 
fourches, de faux, de bâtons , dans la grande rue, ti-, 
rant vers Carvin. 11 avait à peine achevé ses dispositions 
que les Gueux se montrent, marchant isolément , par 
groupeseten désordre. Il les laisse approcher à une demi 
portée de mousquet ; alors, il ordonne de faire feu. Les 
pillards reculent et font signe à leurs camarades d'ac- 
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courir à leurs secours. Un d'enir'eux, qui s'étoit aven- 
turé plus que les autres, apercevant les hommes te- 
nus en réserve dans la grande rue, avec leurs faux et 
leurs hâtons , s'imagine voir des cavaliers armés de 
lances; il se met aussitôt à fuir en criant qui la ville est 
remplie de soldats; à ce nom de soMats, la frayeur 
saisit la bande , qui rétrograde en criant : Miséricorde ! 
Sauce qui peut! Les bourgeois de Seclin se lancent à 
leur poursuite, ceux de Gondecourt, d'Houplines, de 
Voyelles , de Templemart, de Watlignies, d'Emmerin , 
sonnent le tocsin. Les hommes , les femmes, les enfants 
s'unissent aux habitans de Seclin. Les pauvres Gueux, 
frappés de terreur, harassés de fatigue , se précipitent 
dans les marais d'Antoing, de Wavrin et en moins de 
trois heures plus de neuf cents d'entre eux sont noyés ou 
assommés sans pitié. La leçon étoit rude ; elle produisit 
son effet , et le voisinage de Lille fut délivré de la pré- 
sence de ces perturbateurs. La gouvernante , sur le rap- 
port du baron de Rassenghem , écrivit de sa main des 
lettres de félicitations aux bourgeois de Lannoy , de Se- 
clin et aux villages qui les avoient si bien secondés. 

Tandis que* le calme et la sécurité se rélablissoient 
dans le voisinage de Lille , une autre bande organisée 
près de Valenciennes , infestoit le territoire d'Or- 
chies ; elle avoit essayé de pénétrer dans cette ville , 
où les bourgeois, garantis par un mur d'enceinte et un 
fossé, faisoient le guet jour et nuit. Les Gueux, devenus 
circonspects depuis leurs tentatives sur Lannoy, Watre- 
loos et Seclin , n'osèrent l'attaquer de vive force. En 

4 
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revanche, ils parcouroient les campagnes , pillant, ra- 
vageant les églises et les presbytères d'alentour. 

Un ministre, François de naissance, ayant reconnu 
le bourg tic Marchiennes, et s'étant convaincu que les 
habitants étoient peu disposés à se défendre , se chargea 
d'y conduire la bande. Arrivés devant l'Abbaye au 
déclin du jour, les Gueux n'eurent que la peine d'y en- 
trer et d'y recommencer leurs excès accoutumés. Sur- 
pris par le soir dans leur fureur destructive , ils réso- 
lurent de passer la nuit dans la maison, se promettant 
de pousser le lendemain jusqn'au monastère d'Anehin. 
Pendant qu'ils passoient celte nuit à boire jusqu'à per- 
dre la raison , un sieur de Guyon , bailli d'Anehin et de 
Pecquencourt, ancien officier, iodigné de voir le pays li- 
vré à la merci de ces dévastateurs , emploie la soirée à 
visiter les gentilshommes , les riches censiers , les gar- 
des-chasse de sa juridiction. Le sieur de l'Aubenois , son 
gendre, le seconde, et deux heures avant le jour ils avoient 
rassemblé trois ou quatre cents hommes, dont plus de cin- 
quante, montés, armés de lances ou de longuesrapières, 
et plus décent, munis de mousquets à rouet et de longs 
pistolets. Le sieur de Guyon , ayant rangé son monde et 
disposé sonplan, se met en chemin; il n'étoit point encore 
arrivé près de Marchiennes, que déjà sa petite troupe 
éloit considérablement augmentée de paysans accourus 
de bonne volonté. Parvenu à l'embranchement du che- 
min qui conduit à Douai et à Anchin, il fait aligner ses 
hommes en haie des deux côtes de la route d'Anehin , 
et se tient lui-même en tête de son peloton de cavalerie. 
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Les Gueux, encore ivres des excès de la nuit , défilent en 
désordre, chargés de bouteilles, de vivres, de paquets 
de hardes chantant , repétant en chœur : Brisons les 
idoles. (6) 11 laisse passer les premiers, et chargeant 
aussitôt sur le gros de la bande , il y répand la confusion 
et la terreur. Les pillards jettent leur butin, leurs ar- 
mes et s'enfuient sans savoir où ils courent. Le sieur de 
Guyon les poursuit vigoureusement, sans leur donner le 
temps de se reconnaître; les gardes-chasses augmen- 
tent leur effroi par descris de vénerie; la population des 
villages voisins sort de ses habitations, battant l'alarme 
sur des poêlons et des chaudrons , et partout on entend 
le tocsin des paroisses. Les paysans, une lieue à la ronde, 
se mettent à la chasse des Gueux qui , ne sachant où se 
réfugier, se jettent en partie dans les marais deMa val- 
lée de la Scarpe , où ils se noient et tombent sous les 
coups des habitans; l'autre partie fuit dans les bois , où 
elle est traquée toute la journée par les gardes et les 
bûcherons. La gouvernante félicite le sieur de Guyon et 
ses compagnons, par une lettre autographe comme elle 
avoit fait précédemment à l'égard des bourgeois de Se- 
clin et de Lannoy. 

Ce troisième succès modéra l'ardeur des pillards et 
purgea aussi cette portion de la Flandre wallonne des 
Gueux qui l'infestoient.Les ministres. les meneurs de ces 
troubles , jugèrent qu'il fulloit abandonner un moyen qui 
rendoit leurs co-religionnaires l'exécration du peuple. 

Ne voulant point cependant renoncer à entretenir 
la discorde , ils imaginent de prendre occasion du re- , 



— 41 — 



Renouvellement «lu magistrat de Lille pour susciter une 
émeute. Vingt-cinq ou trente mécontents, des plus har- 
dis, dont moitié étrangers à la ville.se présentent chez le 
commissaire de la gouvernante , chargé de se présider à 
cette opération , et lui disent que l'édit de la duchesse , 
relatif au libre exercice du culte, éloit pour lui un ordre 
tacite de composer le corps de la magistrature, mi- 
partie de catholiques et de réformes. Le commissaire 
répond que les lois sur l'organisation municipale elles 
instructions de Son Altesse ne l'obligeoient point à pren- 
dre conseil de personnes non revêtues d'un caractère 
d'autorité ; < et quand ce que vous demandez seroit or- 
» donné , ajoute-t-il, je ne trouverois point assez de su- 
» jets de votre religion dans la ville réunissant les qua- 
> lités requises pour être échevins. > Puis ayant de- 
mandé leurs noms et qualités , il renvoie les étrangers 
et dit à huit ou dix Lillois qui restoient, qu'ils devroient 
rougir de honte de se joindre à de pareils turbulents. 
Ces derniers, manquant de bonnes raisons , se mirent à 
proférer des injures et des menaces. Le commissaire les 
ayant chassés de sa maison , ils voulurent soulever le 
peuple dans la rue ; mais étonnés de leur petit nombre, 
et redoutant l'arrivée des archers de police , ils sortirent 
de la ville , de crainte d'être arrêtés. 

Peu de temps après le renouvellement de l'échevi- 
nage, il arriva qu'une femme nommée Marguerite Des- 
tailleuus étant à prier dans l'église de Saint- Sauveur 
crut apercevoir un homme, Gervais Delplace , regar- 
dant la statue de la vierge d'un œil de travers. Celte 
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femme toute préoccupée de l'idée des Iconoclastes, 
appela d'autres femmes et plusieurs tisserands qui se 
trouvoient dans l'église , signalant l'homme en question 
comme un briseur d'images, ayant de mauvais desseins. 
Le peuple, l'esprit rempli des relations des scènes qui 
avoienl lieu journellement dans les campagnes, se saisit 
du malheureux, le charge d'imprécations et de coups, et 
ie conduit'devant le magistrat qui le Tait mettre en pri- 
son pour le dérober à une mort certaine. L'attroupe- 
ment dissipé , les échevins informés de la ridicule 
accusation portée contre Delplace le font mettre en 
Vibertéfpendant la nuit et le plus secrètement possible, 
pour éviter des récriminations qui auroient pu avoir de 
funestes conséquences. 

Pendant que tout étoit livré à l'anarchie dans les 
Pays-Bas, le roi d'Espagne assembloit son conseil à 
l'effet d'y ramener le bon ordre. Quelques membres, et 
ce fut le petit nombre , ouvrirent l'avis que sa majesté 
catholique devoit se transporter sur les lieux , à la téte 
d'une armée imposante que l'on tireroit des garnisons 
d'Italie et de la Franche-Comté , lesquelles seroient 
immédiatement remplacées par des régiments espagnols. 
D'autres jugeant par induction de ce qui s'étoit passé 
dans la Péninsule , à l'égard des Maures et des Juifs , 
soutiennent (pour faire leur cour à Philippe II qui avoit 
les déplacements en aversion ) qu'il suflisoit de l'envoi 
d'une armée commandée par un homme de tète , qui 
feroit recoonoître purement et simplement les articles 
du concile de Trcule. Us ajoutent que le Roi devoit pré» 
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senter sans retard les candidats aux noureaux évéchés „ 
et qu'âne fois les éyêques installés , rien ne sproit plus 
facile que de procéder à l'organisation des tribunaux du 
Saint-Office. Le Roi hésite longtemps et se décide enfin 
pour ce dernier moyen. 
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CIIAPITRE IV. 



Arrivée du duc d'Albe aux Pays-Bas. — Arrestation et 
supplice des comtes d'Egmont et de Horn. — Sévérité 
du duc d'Albe.— Départ de la Gouvernante pour l'Ita- 
lie. — Révolte ouverte dans les provinces du nord. — 
Opposition à la levée de la taille ordonnée par le duc 
d'Albe. — Le duc d Albe est remplacé par le comte de 
Requesens. — Mort de ce dernier. — Le roi confie Cad • 
minislration du pays aux Élais-généraux. — Mutine- 
rie des régiments espagnols. — Pillage d'Anvers. — Don 
Juan d Autriche arrive aux Pays-Bas. — Les Etats 
refusent de le reconnoitre comme président. — Bataille 
de Gemblours. — Mort de Don Juan. — Traité passé 
avec les provinces du nord,connu sous le nom de pacifi- 
cation de Gand. — Division parmi les membres des 
États. — Ia duc de Parme se fait connoitre aux 
Flamands. 



l-a résolution irrévocablement arrêtée en conseil 
privé , Philippe en confie l'exécution au duc d'Albe qui 
fait voile incontinent pour l'Italie , où une année de 



— 48 — 



vingt mille hommes, un matériel considérable et un tré- 
sor abondamment fourni étoientàsa disposition. Le fier 
Espagnol se contente de dix mille fantassins et de deux 
mille cavaliers, tous vieux soldats et gens d'élite. Il ob- 
tient le] passage de ses troupes par la Lorraine et arrive 
à Bruxelles en trente cinq jours de marche. Le jour de 
son entrée , il se rend au palais ducal et complimente 
la gouvernante selon l'étiquette établie pour les prin- 
ces du sang royal. Demeuré seul avec elle , il fléchit 
un genou en terre , lui présente une lettre autographe 
du roi qui l'inveslissoit , lut duc d'Àlbe , de la capitaine- 
rie générale des forces de la monarchie aux Pays-Bas. 
La duchesse, ayant pris lecture de la lettre lui demanda 
sèchement s'il n'avoit rien d'autre à lui communiquer. 
Le duc répondit qu'il éîoit porteur d'une seconde mis- 
sive qu'il ne tarderoit pas à lui remettre. Marguerite se 
retira sans proférer une seule parole et expédia sur le 
champ la démission de son gouvernement à Philippe 11. 

Le lendemain de cette entrevue , le capitaine-général 
fit savoir qu'il étoit prêt à recevoir les notables person- 
nages du pays. Sa politesse , la réserve de ses officiers, 
la discipline des soldats qui l'avoient accompagné, n'ayant 
éveillé aucun soupçon , tous les grands se rendirent à son 
hôtel , excepté le prince d'Orange , les comtes de Cu- 
lembourg , de Brederode et quelques gentilshommes 
des plus considérés des provinces du Nord. Le duc 
d'Albe parla peu et se montra affable à tous. Gomme le 
compagnie se disposoit à prendre congé, il dit au comte 
d'Egmont qu'il désiroit avoir un entretien secret avec 
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sa Seigneurie. Quand il fut seul avec lui et qu'il eut fait 
éloigner les hallcbardiers (Je sa partie , à lu réserve d'un 
seul qui alla so placer à la portière du salon , il dit au 
comte : c Monseigneur, le roi veut que vous soyez ar- 
» rêlé, remettez-moi votre épée. » 

» La voici . répondit le comte , en la lui donnant , 
» c'est la môme que je portois à Saint-Quentin et à 
> Gravelines, » après quoi, il se livra aux officiers qui 
l'attendoicnt dans une pièce voisine. Tandis que cela 
se passoit chez le duc d'Albe , son fils attendoit le comte 
de Horn dans son hôtel et l'arrêtoit de la ntf me manière. 
Le soir môme , neuf gentilshommes d'un rang inférieur 
dont quatre catholiques et cinq de la religion nouvelle , 
furent saisis et incontinent livrés à un conseil de guerre. 
Le lendemain au point du jour leurs tôles étoient ex- 
posées au bout de hautes piques sur la place des Sablons. 
Dans la même matinée on voit s'élever un échaflaudsur le 
marché devant l'LIôlel-de-Ville. La terreur se répand 
aussitôt parmi la noblesse qui s'empresse d'abandonner 
la ville. Pendant que ces mesures s'accomplissent, le duc 
fait signifier aux comtes d'Eginoni et de Horn , détenus 
au château de Gaud , qu'il leur est accordé trois mois, 
au moins et six au plus pour préparer leur défense devant 
le conseil qu'il plaira au Roi d'instituer pour les juger. 
Cette formalité remplie, il remet la seconde lettre à la 
gouvernante. Elle portoit en substance que l'intention 
de Sa Majesté éloit qu'elle fit promulguer les articles du 
concile de Trente sans commentaire. La duchesse de 
Parme qui s ctoit abstenue de tout acte d'administration, 
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depuis l'arrivée du duc, dit pour toute réponse qu'elle 
alloit se retirer des Pavs-Bas. 

* 

Le duc , demeuré maître absolu , ordonne l'arres- 
tation de quelques personnes qui avoient pris la fuite 
et marche de suite contre un rassemblement d'insurgés 
en Zélande ; arriver, les attaquer et les battre, n'est que 
l'affaire d'un moment. Les officiers transfuges , qui se 
trouvent parmi les prisonniers, sont pendus sans autre 
l'orme de procès et les soldats d?ns le même cas sont 
décimés. Les régiments wallons, témoins de la discipline, 
de la bonne tenue de l'armée du duc d'Albe, rivalisent 
d'instruction et de subordination avec elle. Le capitaine- 
général acquiertune grande influence sur tous les soldats, 
mais, il n'en est pas de même à l'égard du reste des lia- 
biiants. L'inflexible Castillan s'en met peu en peine , et 
obtient par la rigueur ce que la Gouvernante n'avoit pu 
gagner par la modération • plus de prédicanls, plus d'Ico- 
noclastes séditieux , plus de mécontents apparents. Les 
insurgés des provinces du Nord , retranchés derrière les 
murs des places fortes dont ils s'étoient rendus maîtres , 
n'osent plus tenir la campagne ; Tordre renaît partout. 
Toutefois, les hommes réfléchis voient bien que le feu 
n'est point éteint et qu'il ne tardera pas à faire explo- 
sion, quand le pays sera revenu de sa première surprise. 

Cependant le Conseil des troubles , nommé par le duc 
pour juger les comtes d'Egmont et de Horn , étoit as- 
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semblé ; les parents , les amis , les clients des deux il- 
lustres prisonniers , espéroient que le roi ordonneroit 
une remise indéfinie du procès; cela paroissoit d'autant 
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plus probable que le comte d'Egmont particulièrement 
sembloit s'être éloigné des insurgés des provinces du 
nord , et rapproché de la duchesse de Parme ; c'est en 
vain. La fatale sentence est prononcée. Un rayon d es- 
poir luit encore ; on attend l'effet du recours en grâce , 
illusion ! les deux tètes roulent sur l'échaffaud. (7) Celte 
triste nouvelle , parvenue aussi vite que l'éclair dans 
toutes les parties des Pays-Bas, fait pousser des cris de 
rage et de douleur. Le désir de la vengeance succède ù 
la consternation et des soulèvements éclatent partout. 
Les provinces du nord, déjà disposées, courent sponta- 
nément aux armes. Le comte d'Egmont , vainqueur à la 
bataille de Saint-Quentin , père de onze enfants , encore 
à la fleur de l'âge , l'idole des Flamands, lui qui s'étoit 
dévoué pour ramener à l'obéissance les insurgés de 
Valenciennes , mort snr l'échafaud !!! Cette idée rend le 
nom du duc d'Albe exécrable à chacun.... 

Nous laisserons cet inexorable espagnol tâcher de 
contenir les Flamands par les supplices , et soutenir une 
guerre cruelle contre les provinces du nord en révolte 
ouverte , et nous retournerons aux événements qui se 
passoient alors dans la généralité de Lille. 

Les habitants de ce pays, plus important par sa po- 
pulation et sa richesse que par son étendue , étoient , 
comme on l'a vu , peu disposés en faveur des réformés 
et de leurs Iconoclastes. Sincèrement attachés à la re- 
ligion de leurs pères , révoltés des scènes de briganda- 
ge dont ils avoient été les témoins , ils passoient à juste 
titre pour être opposés à la naissante révolution. Mais 
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quelle que fut leur opinion , ils n'entendoient nullement 
donner les mains à l'érection d'un tribunal du Saint- 
Office parmi eux , ni se soumettre à une pacification 
opérée à la manière dn duc d'Albe. Toutes les familles 
de Lille, Douai et autres villes prirent le deuil à la mort 
du comte d'Egmont, et le peuple se repandit en malédic- 
tion contre son bourreau ; c'est ainsi qu'il nommoit le 
capitaine-général. 

La dispersion des bandes de Gueux, qui a voient rempli 
le pays de voleurs et de meurtriers , força le magistrat de 
Lille à organiser un peloton de vingt archers du guet, 
moitié à pied, moitié à cheval, chargés de battre la strade. 
Ce nombre , jugé insuffisant , fut, dans la suite, porté à 
trente, puis à quarante. Ces archers étoient chargés 
d'assurer les communications des villages avec la ville. 

L'argent que le duc d'Albe avoit apporté d'Italie , étoit 
épuisé. Pour achever sa détresse, les Anglois s'étoient 
emparés d'un navire espagnol, chargé de piastres que 
la reine Elisabeth refusoit de restituer , sous prétexte 
que l'Angleterre avoit un compte à régler avec l'Espa- 
gne , et un autre convoi d'espèces avoit été intercepte 
en Allemagne. Dans ces conjonctures , le duc d'Albe 
assembla les étals, afin d'en obtenir les fonds nécessaires 
ù la solde de l'armée. Les états, divisés d'opinions sur 
la manière d'asseoir l'impôt , firent d'abord de grandes 
difficultés et finirent par accorder au duc ce qu'il avoit 
demandé , au grand mécontentement du commerce qui, 
dans la répartition des taxes , supportoit la plus lourde 
partie du fardeau. Les marchands de Lille firent des re- 
présentations qui demeurèrent sans effet. (8) 
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L'année n'étoil pas encore écoulée que déjà l'intraita- 
!>le capitaine-général faisoit une nouvelle demande, qu'il 
eut soin de faire précéder > celte fois , d'un pardon gé- 
néral pour toute espèce de délits. Cette amnistie ne pro- 
duisit pas l'effet qu'il en attendait ; elle infecta le pays 
de bandits qui , seuls, se hâtèrent d'en profiter; les ré- 
formes la tournèrent en dérision , et les catholiques, ré- 
fugiés en France ou en Allemagne, n'y virent qu'un stra- 
tagème pour les attirer sous le couteau. Seulement, cette 
espèce de retour du duc d'Albe à des sentiments plus 
humains fit augurer que sa faveur alloil en déclinant. Les 
réclamations contre le nouvel impôt se mulliplioient de 
toutes parts; mais inutilement. Un député du commerce 
de Lille à la cour de Madrid écrivoit à ses amis que ses 
démarches n'abouliroient à aucun dégrèvement , qu'il 
se disposoit en conséquence à retourner chez lui , pour 
ne point accroître les charges de la ville , par un séjour 
prolongé en Espagne. Les révoltés des provinces du 
nord , tirant parti du mécontentement général produit 
parce deuxième impôt, poussoient la guerre avec vi- 
gueur et regagnoient plusieurs places qu'ils avoient été 
forcés d'abandonner. Une cherté de vivres survenue à 
la suite d'un rude hiver, augmenta le nombre «les vo- 
leurs dans la chatellenie . au point que le magistrat dut 
encore renforcer les archers du guet qui furent portés 
à cinquante. Dans ce même temps, une maladie épidé- 
mique vint affliger la ville de Douai et les villages en- 
vironnants. 

Les étals particuliers de la Flandre wallonne répa- 



voient , autant qu'il étoit en eux . par une administra* 
lion économique , les maux dont le territoire était acca- 
blé. Les habitants unis entre eux , soumis aux magis- 
trats, attendoient des temps meilleurs. Tout-à-coup , la 
nouvelle se répand ù Lille que le duc d'Albe est rappelé 
et remplacé par le comte de Requesens , qui s etoit fait 
chérir dans le gouvernement de la Lombardie. L'espé- 
rance, la joie, se communiquent jusqu'aux plus petits 
hameaux ; mais ces transports sont de courte durée. La 
réaction qui s'opère après le départ du duc d'Albe, tourne 
tout entière en faveur du désordre. Les Gueux dont on 
n'entendait plus parler, reparoissent sur tous les points; 
et les villes de Mons , de Valenciennes , d'Audenardc , 
moitié de force , moitié de gré, tombent en leur pouvoir. 
Le nouveau Capitaine-général proclame une amnistie , 
fuit abattre la statue que son prédécesseur s etoit fait 
ériger dans la citadelle d'Anvers, déclare publiquement 
que Philippe II a renoncé au projet d'établir l'inquisi- 
tion, mais c'est en vain. Ces mesures de conciliation sont 
infructueuses. Les provinces du centre, qui voient avec 
peine ces progrès des réformés , manquent d'énergie 
pour s'y opposer. Le vieux comte de Requesens, témoin 
de cette anarchie, et certain de la désaffection des Belges 
pour son gouvernement , meurt de chagrin de ne pou- 
voir apporter un remède à tant de maux. 

Philippe II entré dans les voies de la douceur depuis 
le rappel du duc d'Albe , croit regagner rattachement 
des Flamands, en confiant l'exercice de l'autorité aux 
Etats-généraux , en attendant l'arrivée de don Juan 
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d'Autriche , son frère consanguin , illustré par la victoire 
rie Lé pan te, nommé capitaine-général dans les Pays-Bas. 
A cette époque, un événement déplorable vient com- 
pliquer la situation du gouvernement. 

Les soldats espagnols ne recevant plus de solde de- 

■ 

puis le départ du duc d'Albe s'étoient déjà livrés à 
plusieurs actes d'insubordination Tout-à-coup, ils s'in- 
surgent de trois ou quatre côtés à la fois. La proclama- 
tion des États, les remontrances de leurs chefs les plus 
braves ne peuvent les faire rentrer dans le devoir ; ils 
chassent leurs ofliciers et prétendent traiter de puissance 
à puissance avec les États-généraux , qui de leur côté 
lèvent des troupes wallonnes et envoient une armée 
contre ces mutins renfermés dans la citadelle d'Anvers. 
Les insurgés font une sortie , culbutent les soldats im- 
provisés des Étals et se vengent sur la malheureuse ville 
d'Anvers qu'ils pillent pendant trois jours. Les États 
leur offrent la solde courante; ils réclament impérieuse- 
ment celle qui leur est due depuis cinq ans, et uue gra- 
tificalion que le duc d'Albe leur a promise. Don Juan 
arrive en Belgique , précisément le jour du sac d'An- 
vers. Il rassemble aussitôt une armée composée de 
régiments demeurés fidèles, et parvient à ramener à lui 
une partie des mutins. L'autre partie, désertant avec 
armes et bagages, va offrir ses services au prince 
d'Orange qui reçoit ces transfuges et les dissémine en 
Zélande. 

r> u'i : l j oil . . ;:-.n ri. I . - ; 

Les Etats-généraux , exaspérés contre les mutins qui 
viennent de se disperser, convoquent une assemblée 
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générale des députes de chaque province. Le prince 
d" Orange y paroit a la tôle de ceux des provinces du 
nord. On convient qu'il y aura union, sans distinction 
de cnlte , que chacun suivra sa religion comme il l'en- 
tendra , que tous concourront à la repression des dé- 
sordres et des actions contraires au bien public. Comme 
il étoit question d élire un président, le prince d'Orange, 
prenant la parole , décline la présidence «le l'assemblée 
pour lui et les siens et propose de conférer cette dignité 
à l'archiduc Mathias, fils de 1 empereur régnant, par 
conséquent cousin de Philippe II. Une députation est 
envoyée à ce prince qui promet de se rendre aux Pays- 
Bas sous le plus bref délai. En attendant , le prince 
d'Orange, nommé lieutenant de l'archiduc, exerce les 
fonctions de président. (9) 

Rien ne pouvoit mieux servir les intérêts particuliers 
du prince d'Orange qui alloit acquérir un grand ascen- 
dant. Ce coup de sa politique éloignoil l'inQuence de 
don Juan d'Autriche qui , en sa qualité de capitaine- 
général , avoit des droits incontestables à la présidence. 
Le premier acte de cette assemblée est de signifier le 
traité à don Juan. Celui-ci souscrit à l'article qui expulse 
les soldats espagnols du territoire ; mais il réclame la 
présidence des états qui lui adressent, en réponse , co- 
pies des deux délibérations, la première portant la 
nomination de l'archiduc Mathias , par conséquent son 
exclusion , la seconde portant celle du prince d'Orange 
comme lieutenant de l'archiduc. Don Juan persiste à 
vouloir être capitaine-général dans le sens du brevet 
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du roi ; les états déclarent Don Jnan ennemi de la patrie 
et détachent les autorités civiles et militaires de tonte 
obéissance à ses ordres. Don Jnan , à qui le duc de 
Parme a amené un renfort d'Italie , concentre ses trou- 
pes sous le château de Namur. Les états envoient contre 
lui une armée , en partie composée d'Orangistes qui 
se font battre complètement à Gemblours. 11 reprend 
quelques places ; sa mort met fin à ses succès. 

On a vu que l'infâme conduite des mutins espagnols 
avoit amené ce fameux acted'nnion;par un singulier effet 
des révolutions , les signatures des prélats catholiques 
s'y trouvent à côté de celles des membres du consistoire 
luthérien. Des historiens assurent que les chefs des Hugue- 
nots en France avoient intercepté la correspondance de 
Don Juan qui promettoit à Philippe II de desavouer son 
adhésion à l'acte d'union . quand il seroit à la tête du 
gouvernement ; ils ajoutent que ces pièces avoient été 
envoyées par ceux-ci aux États «généraux. D'autres pré- 
tendent que cette correspondance étoit une invention du 
prince d'Orange pour éloigner Don Juan qu'il redoutoit. 

Sur ces entrefaites, l'archiduc Mathias entroit en Bel- 
gique. Comme ce prince, au dessous de la place qu'il étoit 
appelé à remplir, laissoit le maniement des affaires au 
prince d'Orange , son adroit lieutenant , rien ne pou- 
voit être plus avantageux aux intérêts de ce chef de 
parti et à la cansa des réformés. Ce dernier , compre- 
nant que l'union ne pourroit exister long-temps avec 
les catholiques , qui reconnoissoient déjà combien ils 
avoient eu tort de lui laisser prendre tant d'influence , 
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employa le temps de sa puissance à pousser ses partisans 
aux premières charges de l'État. 

Les Lillois, sincèrement attachés à la religion de leurs 
pères, refusent obstinément l'introduction des réformés 
dans la magistrature de leur ville. Cornille tente alors de 
surprendre Lille à la tète de deux mille bandits. Trois 
compagnies de milice bourgeoise levées par le magis- 
trat lors de l'insurrection des régiments espagnols , 
composoient toute la garnison; elles étoient comman- 
dées par les sieurs de Bachi , de Blangerval et de Mer- 
cenelli. Le baron de Rassenghem, averti à temps, marche 
au devant de Cornille avec sa petite troupe ; six cents 
bourgeois de bonne volonté et les quatre compagnies du 
serment se joignent à lui. La rencontre a lieu entre 
Wambrechies et Quesnoy. A la première décharge , les 
Gueux battent en retraite. Serrés de près par le sieur 
de Blangerval , ils se retirent au château de Quesnoy, 
après avoir laissé cinq à six cents morts le long du 
chemin de Wambrechies à Quesnoy. Le lendemain , les 
Gueux rétrogradent au delà de la Lys, après avoir 
incendié le château. Le baron de Rassenghem porte 
plainte aux États-généraux ; le prince d'Orange ne dai- 
gne pas lui répondre. Dix jours après, les États-géné- 
raux font défense de continuer la solde de trois com- 
pagnies bourgeoises ; le baron indigné de ce procédé , 
et s'apercevQot bien que cette injonction n'étoit qu'un 
dépit mal déguisé , se rend à l'assemblée des États 
accompagné de trois notables personnages do Lille. Là, 
il s'explique sans ménagement. Le prince d'Orange , 
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en sa qualité de lieutenant du président , lui impose 
silence ; le baron dit qn'il parlera ; le prince le fait arrê- 
ter et conduire au > château de Gand. A la nouvelle de 
cette violence, le magistrat de Lille s'assemble , ordonne 
sans désemparer la levée de treize autres compagnies 
et fait travailler , dès le lendemain , aux fortiGcations 
de la place. Les États font défense aux Lillois de donner 
suite aux levées de troupes et prescrivent de cesser 
sur le champ tout ouvrage aux remparts de la ville. Le 
magistrat ne tient aucun compte de l'ordre et continue. 
Etonnés de cet acte de vigueur et craignant que les 
Lillois n'appellent le duc de Parme dans leurs murs , les 
État* dissimulent et délèguent Philippe Pers , homme 
habile dans les lois» poursuivre les procédures criminelles 
contre une foule de malfaiteurs qui encombraient les 
prisons des villes de la Flandre wallonne depuis deux 
ans , époque où le cours de la justice avoit été inter- 
rompu pur suite des troubles. 

Le prince d'Orange , Bdèle à son système de par- 
tialité , ordonne le renouvellement des magistrats de 
Douai avant- le temps fixé par la loi. L'opération est pré- 
cédée d'une émeute dirigée contre les jésuites , dont le 
tort étoit de n'avoir point voulu jurer haine et désobéis- 
sance à don Juan d'Autriche. Les Lillois refusent itéra- 
tîvement d'admettre des réformés dans le corps du ma- 
gistrat ; des agents de ce parti essaient en vain d'exciter 
des soulèvements dans la ville. 

Au milieu de ce désaccord, le bruit se répand que le 
duc d'Alençon et le comte palatin Casimir se disposent 
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à pénétrer dans les Pays-Bas , et à agir chacun de son 
cote, dans l'espoir de l'aire tourner la révolution à son 
profit particulier. Le duc d'Alençoa devoit , disoit-on , 
être soutenu par la France, et Casimir avoil pour lui les 
catholiques d'Allemagne. Cet incident met le comble à 
l'anarchie. (10) 

Le parti des réformés des États fait en sorte que les 
régiments composés de catholiques éprouvent du retard 
dans la solde.' Un membre des Etats reproche au prince 
d'Orange d'employer ce moyen pour exciter les soldats 
au pillage, afin de les rendre parla odieux à la nation. 
Le prince s'en défend , et pour prouver son impartialité, 
il Tait pendre quatre bandits surpris à piller une église. 

Le parti des réformés , compact jusqu'alors , com- 
mence à se diviser. Plusieurs régiments , mécontents de 
la mort de ces quatre hommes , se prennent de querel- 
le avec des régiments catholiques qu'ils nomment des 
guerriers du pater noster, faisant allusion aux chapelets 
que la plupart des soldats portoient autour du cou. Le 
prince d'Orange tente d'abord de les rappeler à l'union 
par la douceur. Ne pouvant y réussir , il se voit forcé de 
les attaquer à force ouverte. Les malcontents ( c'est ainsi 
qu'on les nommoit), commandés par M. de Lanoue . dit 
Bras de Fer , calviniste françois réfugié en Belgique, 
dont contraints de céder au nombre. Ils se retirent à 
Estaires et dans le pays de Lallœu. Débusqués de ce 
poste , ils font retraite sur Comines et Menin , et s'y re- 
tranchent.... De Lanoue, irrité de ce que les Lillois 
avoient refusé de la recevoir dans leur ville avec ses coro- 
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pagnons , fait des courses au nord de la Châtellenie et 
lève des contributions de guerre jusqu'au village de 
Marquette. (41) 

Les Pays-Bas présentoient en ce moment le plus af- 
fligeant spectacle. Les Etais-généraux divisés en catho- 
liques et en réformés se subdivisoienl en plusieurs au- 
tres partis. On y comptoit des catholiques partisans de 
l'Espagne , d'autres catholiques ennemis de cette puis- 
sance ; des républicains qui vouloient la présidence du 
duc d'Alençon , d'autres qui tenoient pour celle du 
comte Palatin ; parmi les réformes on distinguoil les 
orangistes et les maîcontents, et chacun de ces partis 
prélendoil être soutenu par différentes puissances ; la 
révolution portoit ses fruits ! 

Au milieu de ce chaos , Alexandre Farnèse , fils de la 
duchesse de Parme, anciennement gouvernante des 
Pays-Bas , qui avoit conduit un renfort à don Juan, par- 
courait les villes de l'Artois eltachoit de les affermir dans 
leur attachement à Philippe 11 , qui l'avoit nommé capi- 
taine-général depuis la mort de don Juan. Plus adroit 
que ses prédécesseurs , Farnèse lire | arti de la division 
des Etats-généraux pour faire rentrer plusieurs villessous 
l'autorité du Roi. II répond sur son honneur que le pro- 
jet d'établir l'inquisition est entièrement abandonné; il 
promet le renvoi des régiments espagnols quand on 
pourroit se passer de leur service ; du reste , ajoutoit-il, 
la guerre aura bientôt usé ces hommes-là. Assuré de la 
coopération plus ou moins directe des provinces catho- 
liques , il déploie son autorité et fait la guerre aux Etats- 
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généraux , comme allies et fauteurs de la rébellion des 
provinces du Nord , commandées par le prince d'O- 
range. (12) 



CHAPITRE V. 



Sidge de Tournai. — Les Etats essaient de surprendre 
Douai, — Tentatives réitérées pour surprendre Lille. 
— Trahison du commandant de Bouchaxn. — Evasion 
du baron de Rassengkem. 



Leduc de Panne, poursuivant ses succès , reprend 
plusieurs places par la force et voit tous les jours s'aug- 
inenter son armée. Les intelligences qu'il s'est ména- 
gées dans les provinces du centre lui font espérer qu'il 
ne tardera pas à mettre fin à cette malheureuse guerre. 
Nous le laisserons continuer ses opérations militaires 
pour revenir à la Flandre wallonne. 

La ville de Douai, dépourvue de garnison , se trou- 
voit toujours en état de fermentation depuis l'émeute 
contre les jésuites. Soudain un rassemblement se forme 
sur le marché aux poissons de cette ville. Des orateurs 
en plein air assurent que les François de l'armée du duc 
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d'Alcncon se sont emparés deTournai, et que la ville de 
Douai est menacée du même sort par la trahison ou l'incu- 
rie des autorités. Le gouverneur fait arrêter un des plus 
séditieux de l'attroupement; mais la populace se porte à 
la prison et met cet homme en liberté. Le lendemain, 
les mutins s'emparent des portes de la ville et somment 
le magistrat au nom des patriotes (qualification qu'ils se 
donnoient) d'expulser les jésuites de la ville comme par- 
tisans du duc d'Àlençoo.Leséchevins refusent d'acquies- 
cer à cette demande insolente ; l'attroupement se dirige 
Yers le couvent dont il chasse les religieux. Les uns 
crient à tue-tête que ces moines sont des agents de la 
cour de France, d'autres les taxent de servilité pour 
Philippe II, d'autres assurent que ce sont des prédi- 
cants déguisés. Personne ne s'avise de faire remarquer 
les contradictions des accusations portées contre eux. 
Un des factieux empêche toutefois le pillage de la mai- 
son, et consent à laisser deux infirmes pour la garde du 
mobilier; la populace applaudit. Passant bientôi à un 
autre sentiment , les mutins font sortir les pensionnaires 
du collège , mangent le diner qui étoit servi , vident les 
caves du pensionnat et se promènent ivres, simulant 
grossièrement des scènes de maîtres qui font la leçon à 
des écoliers. Les échevins les plus populaires essaient de 
faire entendre raison à celle troupe effrénée ; ils ne sont 
pas écoutés. Ce tapage duroit depuis trois jours, et les 
malheureux Douaisiens ne pouvoient prévoir quand il 
finiroit ; mais à la fin du troisième jour , le bruit se ré- 
pand qu'une colonne sortie de Lille est en marche sur 
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la ville ; des personnes, l'air effaré . assurent même avoir 
vu lavant-garde à Haches. La peur se met aussitôt parmi 
les patriotes. Les plus compromis sortent de Douai , les 
autres rentrent chez eux. Le marché aux poissons, ce 
forum de la sédition , est entièrement évacué , et avant 
le coup de cloche du couvre-feu , tout est rentré dans la 
tranquillité accoutumée. Le magistrat, voulant prévenir 
de semblables désordres , imagine de faire publier le 
lendemain , à son de trompe , qu'une procédure va être 
instruite contre les principaux auteurs de l'émeute ; le 
stratagème réussit. Les patriotes les plus exaltés , crai- 
gnant d'être poursuivis et punis , se bannissent volon- 
tairement eux-mêmes , et l'autorité n'a point à sévir. 

Une année éloit à peine écoulée depuis cette émeute 
qu'un événement assez singulier faillit faire tomber cette 
ville dans les mains de la faction des Etats-généraux al- 
tachés au parti du prince d'Orange. Voici le fait : Pésa- 
range, piémontois de nation, chassé de Douai pour cause 
d'usure avec récidive , s'éloit retiré à Gand , devenu le 
rendez-vous de tous les mauvais sujets du pays. Lié avec 
la plupart des patriotes réfugiés de Douai, ce banni pro- 
pose d'enlever la ville pir un coup de main ; ils se 
mettent à sa disposition. 11 obtient des États quatre 
compagnies , portées à cent hommes chacune par l'ad- 
mission des patriotes. Ce petit corps d'infanterie est ren- 
forcé de trente cavaliers. Quelques affidés de Pésarange 
déguisés en marchands pénètrent dans la ville et donnent 
avis aux parents et amis des réfugiés, de l'expédition 
préparée ; ceux - ci promettent de les seconder. Ce fait 
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accompli , Pésarange part de Deinse-Peteghem , à la tétc 
de son détachement , ayant soin de répandre le bruit 
sur son passage qu'il étoit charge d'une mission ponr le 
gouverneur de Tournay qui tenoit pour les Orangistes. 
11 fait si bien qu'il dérobe à tous le but de sa marche , et 
arrive la troisième nuit au faubourg de Douai sans que 
le secret ait été éventé. Il attendoil l'ouverture de la porte 
pour pénétrer brusquement dans la ville. Voulant éviter 
de donner le moindre éveil aux faubouriens , il a voit 
pelotonné sa troupe derrière une grange. Deux pauvres 
femmes d'un village voisin , qui se rendoient de bonne 
heure au marché de Douai, apercevant des soldats gar- 
dant un profond silence , en avertissent un paysan oc- 
cupé non loin de là à atteler ses chevaux à la charrue. 
Celui-ci soupçonnant qu'Use trame quelque chose contre 
la ville, monte sur le meilleur de ses deux chevaux, et 
s'achemine vers la porte qui ne devoit point tarder à 
s'ouvrir. Pésarange,concevant de l'inquiétude de la mar- 
che accélérée du paysan , ordonne à quelques cavaliers 
de le poursuivre ; il alloit être joint au moment ou la 
porte s'ouvrit. Il entre , fait signe à la sentinelle de bais- 
ser la herse derrière lui, et instruit la garde de ce qu'il a 
vu. Le chef du poste met aussitôt ses gens en défense. 
Les agents de Pésarange en observation dans l'inté- 
rieur de la ville, se présentent et demandent qu'on 
relève la herse pour les laisser sortir; la garde s'y op- 
pose. Des bourgeois, réveillés au bruit de la dispute, des 
ouvriers allant au travail se réunissent à la garde; on ar- 
rête les amis de Pésarange, et en moins d'un quart 
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d'heure, le dessus de la porte est couronné de bourgeois 
accourus à sa défense. Pésarange ayant trouvé l'entrée 
de la ville fermée , répand ses gens sur le glacis de la 
place ; ils demandent à grands cris que l'entrée leur soit 
ouverte, s' annonçant comme lavant-garde d'une colonne 
considérable qui les suit et qui fera indubitablement re- 
pentir les Douaisiens de leur désobéissance. Le lieu- 
tenant du Roi répond à ces bravades par quelques coups 
de canon. Pésarange gagne les champs avec sa troupe , 
laissant un des siens malade et accablé de fatigue. On 
conduisit ce dernier en prison, où il raconta les détails 
de l'expédition. Après quoi il fut pendu et son corps at- 
taché par les pieds à un gibet auprès de la porte d'Ocre. 

Le duc de Parme conttnuoit ses succès , et les Etats- 
généraux , plus divisés que jamais , tomboient de plus en 
plus dans la déconsidération. Le baron de Rassenghem 
profitant d'un moment de relâchement dans la sur - 
veillance de ses gardiens, s'échappe du château de Gand 
et vient la même nuit coucher au château de Marque. 
Les bourgeois de Lille , instruits de cet heureux évé- 
nement , font de grands préparatifs pour sa réception ; 
le magistrat , la milice bourgeoise , les compagnies du 
serment vont à sa rencontre tambour battant , enseignes 
déployées jusqu'à Nazareth. Le son des cloches , le ca- 
rillon , le bruit du canon annoncent cette agréable nou- 
velle à la banlieue qui envoie ses confréries d'archers pa- 
rader avec leur drapeau devant l'hôtel du gouverneur. 

Vers le même temps , M. de Lanoue, que nous avons 
laissé occupant Gomines et Menîn , fait une tentative 
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pour surprendre Gourtrai. Mais tandis qu'il est en mar~ 
che,les iroupesides États Tenues d'Ipres se jettent dans 
Menin. Son projet surCourtrai n'ayant point réussi, il 
est forcé de se retirer sur Comines dont le château 
UYoit été gardé par ses malades. A quelques jours de là, 
il se met en route pour surprendre Lessines. Cette fois 
il tombe dans une embuscade du vicomte de Gand au 
service des États , qui le fait prisonnier. 

Une jeune fille de Tournai découvre au magistrat de 
Lille un complot tramé pour surprendre la place , et 
lui apprend que des soldats de la garnison de Tournai, 
habillés en femmes, doivent s'introduire dans la ville , et 
profitant de la nuit , aider une colonne de la garnison 
de Tournai à escalader les murs. Mais sur cette décla- 
ration , les prétendues dames sont arrêtées le soir dé- 
signé pour l'exécution du complot. Ca colonne se pré- 
sente à l'heure indiquée. Elle est reçue à coup de canon 
et se retire en désordre laissant quelques morts et blessés 
sur le glacis ; le défaut de cavalerie empêche te baron 
de Rassenghem de se mettre à la poursuite des fugitifs. 

Les agens des États ont alors recours à un autre 
expédient. Informés du dérangement des affaires d'un 
des capitaines de la milice bourgeoise, nommé Jean 
Drumetz , ils lui proposent de le tirer d'embarras. Il 
consent à livrer la porte des Malades (aujourd'hui porte 
de Paris) quand viendroit son tour de garde, moyennant 
une somme de six mille florins. Un aflidé devoit se pré- 
senter à minuit à la dernière barrière ; le mot de rallie- 
ment éloit Y Infant dort -il , à quoi Drumetz devoit 
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répondre Y Infant dort. Sur cette réponse, Taffidc dévoie 
retourner vers un corps de cavalerie stationné derrière 
les maisons du faubourg et te diriger vers la place. En 
même temps que Drumelz auroit introduit cette cava- 
lerie dans la ville , une fusée devoit être tirée du haut 
de la porte ; c'étoit le signal donné à vingt compagnies 
d'infanterie amassées à Ronchin , de venir , à marche 
forcée , achever la prise de la ville. Drumetz devoit en 
outre remettre au commandant de l'expédition une 
liste indicative des dépôts d'armes , de munitions , le 
nom et les demeures des officiers et soldats de la milice 
bourgeoise , lesquels dévoient être désarmés. Enfin le 
gouverneur de Tournai, aussitôt l'avis reçu de la réussite 
de ce coup de main, devoit envoyer dix compagnies de 
renfort. Ce complot ayant été découvert, Jean Drumetz 
conduit devant la justice, avoue son crime. Il est con- 
damné à être traîné dans un panier d'osier devant l'hôtel 
de ville pour y avoir la tête tranchée , et subit son sup- 
plice. Sa tête mise au bout d'une pique est exposée au- 
dessus de la porte qu'il devoit livrer. 

Cet exemple n'empêche pas Michel Lefebvre , teintu- 
rier, enseigne d'une autre compagnie bourgeoise, de 
promettre aux Etats la remise de la porte du Moulinet, 
moyennant quatre mille florins. La conspiration est en- 
core révélée, et Michel Lefebvre est arrêté et puni com- 
me l'avoit été Jean Drumetz. 

Les Etats , irrités de ne pouvoir se rendre maîtres de 
Lille, déclarent les bourgeois de cette ville en rébellion, 
vaine mesure qui ne produit aucune impression sur eux. 
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La garnison de Menin opère une reconnaissance jusqu'au 
village de Comines , où elle commet des actes ostensi- 
bles d'hostilité , en brûlant le château et quelques mai- 
sons. Le commandant de ce détachement affecte de ré- 
péter aux habitants que le prince d'Orange va entre- 
prendre le siège de Lille.Cette fanfaronnade met en verve 
les chansonniers de Lille qui égaient le peuple tous les 
mercredis par des couplets contre leurs hautes seigneu- 
ries qu'ils comparent à une troupe de dindons. 

Vers ce même temps, des brigands connus sous le nom 
de chauffeurs de pieds se répandent dans les campagnes 
et y exercent des cruautés inouïes sur les particuliers 
afin d'obtenir l'indication du lieu où est déposé leur ar- 
gent. Les nommés Bon Fiat et Betrémieux , son beau- 
frère , convaincus d'avoir fait partie de ces chauffeurs de 
pieds, sont condamnés à être rôtis vifs sur le grand mar- 
ché de Lille. Attachés par le milieu du corps à une che 
ville de fer , ils sont exposés , demi-nus , à l'action d'un 
feu ardent qui les consume lentement. Cet épouvanta- 
ble supplice met finaux crimes des bandes de chauffeurs. 

Le duc de Parme , grandissant toujours dans l'opi- 
nion par des succès soutenus , vient enfin mettre le siège 
devant Tournai. Les Lillois, incommodés du voisinage 
des troupes de la garnison de cette ville , fournissent 
au duc des munitions , des chevaux de trait , des servants 
d'artillerie, des vivres, des fourrages. Pendant que le 
duc poussoit les travaux du siège de Tournai , défendu 
héroïquement par la princesse d'Epinoi , le gouverneur 
de la ville de Bouchain qui tenoit pour les Etats* , fait 
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savoir au sieur d'Estaing , lieutenant du baron de Ras- 
senghem , commandant à Douai , qu'il est dans l'inten- 
tion de se soumettre à l'autorité du roi , et de remettre 
la place à ses ofliciers. Comme il n'est pas sur d'entraî- 
ner la garnison à suivre la même voie , il engage le sieur 
d'Estaing à disposer un détachement de sa garnison , 
commandé par un officier de confiance , qui se présen- 
terait le même soir, au quart avant minuit, le plus mysté- 
rieusement possible à la première barrière, et qu'arrivé 
là il seroit introduit. Sa garnison , dominée alors par le 
détachement venu de Douai , n'auroit d'antre parti à 
prendre que de déposer les armes. Le sieur d'Estaing , 
flatté de pouvoir coopérer à la reddition d'une place aussi 
importante, compose de suite un détachement de douze 
cents hommes , commandé par le sieur Langlé , colonel 
d'infanterie. Jacques Moulart , frère de l'évéque d'Ar- 
rasetJean Lallart, se présentent comme volontaires. 
Langlé sort de Douai vers neuf heures et arrive sur le 
glacis de Bouchain au moment indiqué. Le gouverneur 
reçoit Langlé , à la première barrière , comme il étoit 
convenu , et lui dit de le suivre sans bruit. Parvenus à la 
porte , il ouvre le guichet , et les hommes de Langlé en- 
trent un à un. Cinquante à soixante étoient introduits , 
quand le guichet se ferme subitement. Aussitôt ceux qui 
restent à la porte entendent distinctement les cris de 
leurs camarades que l'on massacre dans l'intérieur. 
Étonnés, confondus, ils se mettent en devoir de rétro- 
grader. Les coups de fauconneaux , les décharges de 
mousqueterie qui pleuvent sur eux du haut des rem- 
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parts , leur fool voir qu'ils sont tombés dans un guet* 
à-pens. Le colonel Langlé, qui s'étoittiré sain et sauf de 
celte bagarre, rallie son détachement à une demi-lieue 
deBouchain. Déjà il lui manquoit deux cents hommes, 
parmi lesquels Jacques Moulart et Jean Lallart ; le pre- 
mier avoit été tué et le deuxième blessé (il mourut de- 
puis de ses blessures). Mais tout n était pas Oni ; le déta- 
chement qui retournait vers Douai , la rage dans le cœur, 
traversant un groupe de maisons agglomérées sur les 
deux côtés de la roule, est assailli par une grêle de mous- 
quelades, lirées à bout ponant des fenêtresde ces maisons. 
Le perfide commandant do fiouchain , ayant calculé d'a- 
vance que les troupes de Langlé se retireroient de ce côlé, 
avait envoyé là cent cinquante carabiniers de sa garni- 
son. Ce dernier accident mit la confusion dans le déta- 
chement qui rentra par petites portions dans la ville de 
Douai, et ce ne fut que le lendemain que l'on put comp- 
ter le nombre des victimes ; il se montoit à trois cents 
hommes. Un cri de vengeance se fait bientôt entendre 
des villes, villages et hameaux de la Flandre wallonne et 
de l'Artois. Ceux de la Chàtellenie se présentent en 
foule chez le baron de Rassenghem , pour qu'il veuille 
les employer au siège de Bouchain (13). 

Le lendemain un piquet de cavalerie de Bouchain 
vient braver la douleur publique en faisant le dégât à 
un quart de lieue de Douai; ceux de la garnison de Menin 
s'avancent jusqu'au pont de Marque. 

Le duc de Parme , alors employé au siège de Tour- 
nai qui se défendoit vaillamment , jure , en apprenant 
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cette trahison du gouverneur de Boucha'm , jure qu'il en 
tirera vengeance quand il aura emporté Tournai. Il déta- 
che de suite une brigade qui, dès le lendemain, avoit com- 
plètement investi la capitale de l'Ostrevant. Le brigadier 
espagnol somme le gouverneur de se rendre sur le 
champ s'il veut conserver la vie sauve. Le gouverneur , 
redoutant pour lui les conséquences d'une longue dé- 
fense, répond qu'il consent à rendre la place au moment 
même, pouvu qu'il lui soit permis de se retirer sur Cam- 
brai , lui et sa garnison. Il ajoute que si on refuse ces 
conditions il est déterminé à prolonger sa défense à 
outrance et à faire sauter la place avec lui et tout ce 
qu'elle renferme. * Du reste, ajoute -t-il, je sais que 

> votre seigneurie est dépourvue d'artillerie , et que le 
» duc de Parme en a trop besoin devant Tournai pour 

> qu'il puisse vous en envoyer avant la reddition de 

> cette place qui, grâce à la brave princesse d'Épinoi , 

> n'est pas prête à être emportée. > Le colonel espagnol 
sentant la vérité de la réponse , connaissant le gouver- 
neur de Bouchain capable de réaliser ce qu'il promet , 
satisfait du reste de recouvrer une place de cette im- 
portance bien munie de bouches à feu , accède ù ces 
conditions. Le gouverneur, craignant l'arrivée des 
Douaisiens , se hâte de sortir et de se mettre en route 
pour Cambrai. L'officier espagnol chargé du caserne- 
ment étoit occupé à faire nettoyer les logements que les 
soldats des États avoient laissés dans la plus grande 
malpropreté , et la brigade bivouaquée sur le glacis at- 
tendoit la fin de cette opération pour entrer en ville , 

6 
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quand on entend une détonation assez forte. C'était une 
portion de magasin qui venait de, s écrouler. On en 
cherche la cause et on n'aperçoit pas sans effroi que cet 
écroulement venoit de l'explosion d'un baril de poudre 
placé dans les caves de rétablissement Cette décou- 
verte provoque des visites partout ; trés-heureusement , 
on arrive assez à temps pour éteindre les mèches qui , 
dans une heure au plus dévoient faire sauter les casernes. 
Le gouverneur avait combiné la durée des mèches avec 
le temps nécessaire pour arriver à Cambrai. L'officier 
espagnol indigné d'un semblable procédé met la moitié 
de sa brigade à la poursuite de la colonne , mais elle 
avoit trop d'avance. Du reste , le gouverneur qui avoit 
entendu le bruit de l'explosion , avoit doublé le pas et 
quand le peu de cavalerie espagnole qui se trouvoit là , 
fut arrivée sur les hauteurs de Cambrai , l'arrière garde 
de la garnison de Bouchain entroit dans la ville , très- 
heureusement pour elle, car les soldats eussent été taillés 
en pièces. Le gouverneur , ramené vif , devoit être livré 
aux Douaisiens ; tel étoit du moins , l'ordre donné par 
le colonel espagnol. 

11 arriva en ce temps , que le sienr Guillaume de 
Homes baron de Hèze autrefois gouverneur de Bruxelles, 
Gis naturel du Seigneur de Gaesbeck et colonel dans 
l'armée espagnole commandée par le duc de Parme , se 
laissant aller aux insinuations du parti orangiste uni pour 
le moment au duc d'Àlençon , fut accusé et convaincu 
d'avoir formé le projet de faciliter une révolte an moyen 
de son régiment et de celui du comte d'Egmont qu'il 
coramandoit alors. 
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Son intention étoit de mettre à profit une revue de 
ces deux régiments à laquelle assistcroit le duc de Parme 
pour engager quelques soldats à tirer à balle sur le 
prince , pendant que les autres feroient des décharges 
à poudre en son honneur, assassinat que l'on ne pourroit 
imputer à personne , à cause de la difficulté de dénoncer 
le vrai coupable. A cet attentat devoit succéder la 
surprise de Mons par un certain nombre de conjurés 
qu'il devoit rassembler. Cette entreprise devoit être 
conduite par le maître d'hôtel du baron , homme auda- 
cieux et entreprenant. Elle fut éventée par les révéla- 
tions d'un ancien capitaine au service du duc d'Àlençon , 
nommé Dubourg , que le baron de Hèze avoit cherché à 
séduire à l'aide d'un sieur Waraux. Le prince averti 
de tont, vouloil d'abord laisser pousser l'entreprise 
plus avant. Toutefois quelques jours avant l'exécution , 
le sieur de Roubaix engagea le baron de Hèze à faire 
une visite à des dames dans un château près de Gondé. 
Mais an lieu de dames qu'il croyait rencontrer dans ce 
château , il trouva un piquet de cavalerie qui s'empara 
de lui , le conduisit au Quesnoy ou il fut jugé le 7 novem- 
bre 1580 , et exécuté le 8 du même mois. Les charges 
portées contre lui , et oie ru au nombre de trente. Elles 
étoient si convaincantes qu'il ne put se défendre. 

Tournai avoit été contraint de se rendre , à la grande 
satisfaction des Lillois ; mais la santé du duc de Parme, 
atteint d'un commencement d'hydropisie de poitrine 
occasionnée par la fatigue du siège , donnoit des in- 
quiétudes. Ce prince se rend aux eaux de Spa et n'en 
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reçoit point de soulagement. Philippe II , sur le rapport 
du duc de Parme.'et sur l'énoncé du baron de Rassen- 
ghera , écrit de sa main au magistrat de Lille , pour 
le remercier de son dévouement et féliciter les habitants 
de la chatellenie de leur belle conduite pendant le 
siège de Tournai. (14). 

Dans l'intervalle, quelques cavaliers partisans du duc 
d'Alençon s'étoient emparés de Lens. Leurs excursions 
incommodoient lachatelleoie de Lille du côté de la Hame- 
Deule. Le marquis de Roubaix , chargé d'y mettre un 
terme , reprend cette ville , où il recouvre une quantité 
d'objets enlevés aux paysans des environs. 

Le duc d'Alençon se rend de sa personne en Flandre, 
où la licence de ses soldats et de ses officiers fait grand 
tort à son parti. 

La garnison de Menin ayant poussé une reconnois- 
sance jusqu'au faubourg de la Magdeleine, une confré- 
rie d'archers qui s'exerçoit au tir , au cabaret du Petit- 
Menin , avertie par les cris des femmes qui fuyoient, se 
porte intrépidement au devant des Gueux. L'hôtesse 
du cabaret, la hallebarde de la confrérie en main, marche 
avec les archers. Des gens qui célébraient une noce dans 
un autre cabaret du faubourg , des promeneurs , des bu- 
veurs (c etoit un dimanche) se joignent aux archers qui 
engagent une escarmouche à coups de flèches avec les 
Gueux , ce qui donne le temps au baron de Rassenghem 
de lancer un piquet de cavaliers à leur poursuite. Les 
habitans du faubourg en sont quittes pour quelques mai- 
sons brûlées; la confrérie perd un homme tué d'un coup 
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de mousquet. Les Gueux laissent six morts sur le che- 
min. 

Les cadres de quelques régiments d'infanterie can- 
tonnés dans les villages rapprochés de Lille, en attendant 
des recrues , ennuyés de rester oisifs , demandent la per- 
mission au baron de Rassenghem de tenter un coup 
de main sur Menin. Le baron y consent et leur don- 
ne vingt -cinq cavaliers pour éclairer leur marche; 
une centaine de jeunes gens des villages qui éloient 
le plus souvent exposés au pillage des soldats des États , 
se joignent à eux. Cette troupe profitant des ombres de 
la nuit , passe la Lys entre Werwick et Bousbecques, 
tourne la ville de Menin et attaque cette place par la 
porte d'Ypres. Les soldats des États se sauvent par la 
porte de Gand sans opposer la moindre résistance. Les 
habitans qui avoient la réputation de servir de guides aux 
soldats des états pendant leurs expéditions et qui étoient 
les recéleursdes objets pillés, craignant des représailles, 
suivent la garnison dans sa retraite, de sorte que les 
vainqueurs trouvent la ville déserte. Cet événement cause 
un grand plaisir au gouverneur de Lille qui se hâte de 
faire occuper cette ville par trois compagnies. Ceux de 
Comines , instruits de la prise de Menin , abandonnent 
la place dont le fort est immédiatement occupé par deux 
compagnie de Lillois. La chatellenie.délivrée maintenant 
du voisinage de l'ennemi , célèbre des réjouissances pu- 
bliques. 



CHAPITRE VI 



Mort du baron de Rassenghem. • — Mort du prince rf'O- 
range. — Désastre de la grande flotte espagnole. — Le 
duc de Parme reçoit l'ordre de porter secours à la 
ligue. — // fait lever le siège de Paris. — Mort du duc de 
Parme. — L'archiduc Ernest lui succède. — Sa mort, 
— L'archiduc Albert épouse Isabelle- Claire-Eugénie, 
fille de Philippe II. — Paix avec la France. — Mort 
de Philippe II. — L'archiduc Albert est battu à Nieu- 
port. — Joyeuse entrée des archiducs dans la Flandre 
wallonne. — Trêve de douze années avec les provinces 
du Nord. — Mort de l'archiduc Albert. — Mort de 
l'archiduchesse. — Guerres désastreuses pour la châ- 
tellenie. — Evénements divers. — Sueur pestilentielle à 
Lille. — Ordonnance contre Us ivrognes. — La fille- 
soldat de Lomme. 



La joie des Wallons se change bientôt en tristesse , le 
baron Vilain de Rassenghem meurt. Sa longue résidence 
dans le pays, sa douceur, son attachement pour les habi- 
tants le (ont pleurer de toutes les classes de la société. 
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Le duc de Parme, étant parvenu à ramener presque 
toutes les villes du midi et du centre à l'obéissance du 
roi d'Espagne , le prince d'Orange se voit contraint de 
se retirer dans les provinces du nord qui lui étoient 
généralement dévouées.".! cette époque, la position des 
Pays-Bas est nettement dessinée. Tout le pays , depuis 
les frontières de la Picardie et de la Lorraine jusqu'à la 
Gueldre et la Zélande, tient pour l'Espagne. Les cinq 
provinces du nord composées de la Zélande et de la Hol- 
lande persistent dans la réforme et dans l'organisation 
en Etals-généraux indépendants. Le duc de Parme, 
capitaine général de Philippe II , est soutenu par le 
duc de Mayenne chef de la ligue en France , et par les 
princes catholiques de l'Allemagne. Le prince d'Orange 
généralissime des armées des provinces du nord , est 
protégé par les Anglois, par les princes réformés d'Alle- 
magne et par le roi de Navarre en France. 

L'époque dans laquelle nous allons entrer est remar- 
quable par la mort de plusieurs grands personnages , 
acteurs principaux du drame qui se jouoit depuis si 
long-temps dans notre malheureux pays. 

Le prince d'Orange est assassiné par un Franc-Comtois ; 
les provinces du nord perdent en lui un capitaine très 
expérimenté et un administrateur intelligent. Il est rem- 
placé par son frère, le prince Maurice de Nassau (13). 

La flotte espagnole, connue sous le nom d'invincible, 
est assaillie par une tempête épouvantable en entrant 
dans la Manche. Les deux tiers de cette flotte , portant 
trente mille hommes de débarquement, pourvue d'um 
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matériel immense, ayant à bord un trésor considérable, 
sont ensevelis dans les flots, ou tombent entre les mains 
des Anglois. Ce qui parvient a s échapper rentre dans 
les ports d'Espagne dans le plus grand délabrement. 
Ce formidable armement qui menaçoit à la fois l'Angle- 
terre et le nord des Pays-Bas devoit apporter un notable 
changement dans les affaires de l'Espagne, s'il avoit 
atteint son but. Le sort en décida autrement. Un deuil 
général fut ordonné à Madrid et à Bruxelles. Jamais 
l'Espagne ne put se remettre de ce coup terrible porté 
à sa marine. 

Le duc de Parme, toujours souffrant, est à prendre les 
eaux de Spa , tandis que ses lieutenants continuent la 
guerre contre Maurice de Nassau. C'est dans son bain 
qu'il reçoit l'ordre de marcher avec quinze mille hommes 
au secours du duc de Mayenne , assiégé dans Paris. Il 
part et force Henri IV à lever le siège de cette capitale. 
De retour en Flandre où il reprend le cours de ses opé- 
rations militaires , il reçoit un second ordre de rentrer 
en France pour secourir Rouen. 11 réussit, mais il man- 
que d'être enveloppé en se retirant ; une marche aussi 
hardie que savante le tire du danger. Il ramène son 
corps d'armée sans avoir été entamé. Une blessure reçue 
dans la retraite empire le mauvais état de sa santé. Le 
Roi de Navarre, son antagoniste , lui envoie son méde- 
cin qui lui dit de la part de ce prince qu'il avoit admiré 
sa marche ; le duc fait remercier Henri IV par le même 
organe. Arrivé en Belgique épuisé de fatigues, le duc 
étoit en mouvement pour une troisième expédition en 
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' faveur de la ligue quand la mort le surprend à Arras. 
Voulant donner une dernière preuve d'affection à la 
ville de Lille, il signe, deux heures avant d'expirer, 
une exemption de lonlieu sur les comestibles à l'entrée 
de la ville. « 11 faut que les Lillois gardent souvenance 
« de moi, dit-il, en rendant la plume à un officier qui se 
< trouvoitprès de lui. » (16). 

Le duc de Manfeld succède au duc de Parme pendant 
Yinterim. Le baron de Billi vient prendre la place du 
baron de Rassengbem dans la Flandre wallonne. L'ar- 
chiduc Ernest , frère de l'empereur Rodolphe , est nom- 
mé capitaine-général aux Pays-Bas ; il meurt peu après 
son arrivée. 11 est immédiatement remplacé par le comte 
de Fuentes , qui se porte une dernière fois au secours 
de la ligne expirante. 

L'archiduc Albert , dit le cardinal infant , vient pren- 
dre le gouvernement-général des Pays-Bas ; il arrive , 
pour être témoin de la mutinerie de deux régiments es- 
pagnols qui désertent en Hollande avec armes et baga- 
ges. 11 réorganise l'armée , surprend Amiens et se dis- 
tingue au combat de Gravelines. Philippe II lui accorde 
en mariage sa fille Isabelle-Claire -Eugénie , à laquelle il 
donne les Pays-Bas en dot, à condition de retour à l'Es- 
pagne , en cas de décès sans héritier. L'archiduc épouse 
l'infante , après les formalités d'usage pour sa séculari- 
sation , et la conduit à Bruxelles. On apprend la mort 
de Philippe 11 ; ses obsèques sont célébrées avec pompe 
dans toutes les villes et paroisses des Pays-Bas. (17) 

On proclame à son de trompe la paix avec la France. 
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Le maréchal de Biron » porteur du traité , qu'il devoit 
présenter à la signature des archiducs , passe à Lille , 
où les bourgeois lui donnent une féte magnifique. 

Les archiducs font leur joyeuse entrée dans les villes 
des Pays-Bas, et sont reçus partout avec des transports 
de joie inexprimables. Les illuminations, les feux d'arti- 
fices, les danses, les comédies en plein air, les distri- 
butions de vivres continuent à Lille durant trois jours. 
Us partent pour l'Artois après avoir fait visite à la cha- 
pelle de Notre-Dame de Grâce à Loos. Us a voient été 
aussi bien accueillis à Douai et Orcbies. (18) 

Le prince Maurice de Nassau porte la guerre au cœur 
de la Flandre , en débarquant près de Nieuport. Atta- 
qué par l'archiduc , il est battu et court risque d'être 
pris; cet échec ne l'empêche pas de mettre le siège de- 
vant Ostende. Ce siège dura trois années. 

La pénurie d'argent, l'appui que la France et l'An- 
gleterre prêtent aux provinces du Nord , l'anéantisse- 
ment de la marine espagnole , les vives instances des 
ambassadeurs déterminent enfin la cour de Madrid , et 
par conséquent, les archiducs à prêter l'oreille à un ar- 
rangement avec Maurice de Nassau. Les commissaires 
des deux partis ne pouvant s'entendre sur les bases 
d'une paix définitive , concluent une trêve de douze an- 
nées qui porte en substance , que les archiducs recon- 
naissent aux provinces du nord le titre de Provinces- 
Unies, que chacun conservera ses positions, et que la 
communication sera libre entre les deux états. 

Les Pays-Bas , après quarante ans de guerre civile 
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peuvent enfin se livrer à l'agriculture, à leur indostrie 
accoutumée , sans être inquiétés par le bruit des armes. 
Les villes manufacturières en profitent, l'administration 
militaire s'épure , l'archiduc sévit contre l'abus des 
passe-volants (19). Les Provinces -Unies donnent une ex- 
tension incroyable à leur commerce; leurs vaisseaux 
marchands couvrent les mers du globe. Avant que le 
terme de l'armistice soit expiré, l'archiduc Albert meurt 
sans laisser de postérité. Cette mort est sentie d'autant 
plus vivement par les Flamands, que l'archiduchesse 
étoit d'un âge déjà avancé. La trêve ayant pris fin , la 
guerre recommence. 

Pendant la suspension d'armes, une épidémie qui 
s'étoit déclarée d'abord à Douai avait sévi plus vivement 
encore à Lille l'année suivante. Cette maladie , nommée 
sueur pestilentielle par les médecins ( sudor pestilen- 
tialis), enlevoit jusqu'à trente personnes par jour dans la 
ville de Lille. Le magistrat avoit fait établir un lazareth à 
Esquermes , et une ordonnance portoit que les individus 
transférés au lazareth qui rentreroient en ville sans un 
certificat de santé en bonne forme seroient traités avec 
sévérité. Des hommes, des femmes encoururent la peine 
du fouet pour avoir rompu le ban. Ce fléau donna lieu 
à une multitude d'actes de charité chrétienne. Deux 
capucins qui s'étoieut offert volontairement an commen- 
cement de l'épidémie pour administrer les sacrements 
aux pestiférés, parcouroient la ville pour remplir les 
fonctions de leur ministère , une sonnette et une longue 
baguette blanche à la main. Le bruit de la sonnette 
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avertissoit de leur passage et la vue de la baguette indi- 
quoit au peuple qu'il devoit , pour sa sûreté , éviter tout 
point de contact avec eux. L'aspect de ces deux hom- 
mes revêtus d'un froc de bure, porteurs d'une longue 
barbe , la tête rasée , les pieds nuds, à l'extérieur aus- 
tère et solennel , bravant une mort presque certaine , 
pour remplir les devoirs de la religion , donnoit à leur 
ministère une teinte de tristesse religieuse , que l'au- 
teur du mémoire manuscrit où nous avonspuisé ce trait 
inspire à son lecteur. 

Le peuple, délivré de la contagion, reprend bientôt ses 
allures habituelles. Des confréries , des sociétés de bu- 
veurs s'établissent dans plusieurs cabarets de la ville et 
des faubourgs; elles s'adressent mutuellement des défis 
burlesques, pour procéder en champ clos, en présence de 
témoins à qui boiroit davantage. Les champions, armés 
de vuidercomes (vases à boire d'une énorme capacité), 
s'emplissent à l'envi , comme des futailles. Celui qui a pu 
avaler une plus grande quantité de vuidercomes et boire 
en définitive d'un seul trait trois de ces gobelets, est 
proclamé roi de la confrérie. Plusieurs champions étant 
morts à la suite de ces excès,le magistrat ordonne aux ar- 
chers du guet de faire des visites dans les boutiques des 
marchands de verres et dans les cabarets , de briser les 
vuidercomes qui leur tomberoient sous la main , et de 
lacérer les tableaux des confrères et leurs statuts. Des 
amendes sont prononcées contre ceux qui se livreroient 
désormais à ces sortes de jeux. Le taux des amendes 
est plus élevé en temps de Carême (20). 
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Le prince de Bcrgues, généralissime des armées 
archiducales, passe du côté de Maurice de Nassau; 
il est déclaré atteint et convaincu du crime de haute tra- 
hison et condamné à mort par contumace. Le prince 
Maurice de Nassau meurt ; il est regretté à juste titre 
par les états des Provinces-Unies. 

Les meilleurs mémoires du pays , les registres des né- 
gociants font remonter le commerce de Lille avec l'Es- 
pagne au veuvage de l'archiduchesse. Le commerce , 
vulgairement dit Commerce d'Espagne à Lille et à Arras, 
consistoit alors en échanges réciproques. Les Lillois 
expédioient à leurs correspondants espagnols , des toi- 
les de toutes qualités, du linge de table, du fil à 
coudre , des rubans de fil de lin , des dentelles , 
des étoffes de laine rases, tels que camelots et calma n- 
des , de gros draps , des fromages durs , des cuirs tan- 
nés et d'autres objets fabriqués ou confectionnés dans le 
pays. Les Espagnols expédioient en retour de la coche- 
nille , de l'indigo , du bois de campéche , des drogues 
médicinales, des cuirs verds. du vin, des fruits secs» des 
lingots d'or et d'argent, des piastres. Cette manière de 
trafiquer, tout à la fois facile et lucrative , enrichit con- 
sidérablement plusieurs notables bourgeois de la ville 
qui se trouvèrent en état d'acheter la noblesse , quand 
les François , maîtres du pays , eurent créé des charges 
de secrétaires du roi qui n'obligeoient à rien. 

La monde l'archiduchesse Isabelle, survenue en 1633, 
fit retomber les Pays-Bas sous le régime du gouvernement 
espagnol , au grand déplaisir des Flamands. Ainsi furent 
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déçues les espérances du peuple qui avoit eu un instant 
l'espoir de voir renaître une race de souverains regni- 
coles. Cette déception causa d'autant plus de regrets 
que l'archiduchesse avoit laissé des souvenirs de justice 
et de vertu. Habituée dès l'enfance à prendre une part 
active aux affaires d'État sur lesquelles son père ne man- 
quoit pas de la consulter , elle possédoit à fond la langue 
latine , elle parloit avec grâce la langue espagnole et 
l'italienne ; les langues françoise , angloise et allemande 
lui étoient familières; elle s'étoit aussi rais au fait de 
l'idiome flamand. Son train de vie étoit uniforme et 
laborieux. Elle passoit régulièrement six heures de la 
matinée à réviser les jugements des tribunaux, à contrô- 
ler les actes des gouverneurs , à écouter les doléances 
de ses sujets, à expédier les affaires publiques. Des 
apostilles latines mises en marge de certaines requêtes, 
des notes inscrites sur les dossiers qu'elle avoit parcou- 
rus attestent son instruction , la rectitude de son 
jugement et la bonté de son cœur. Elle avoit cou- 
tume d'employer une partie des après-diners à la sur- 
veillance des nombreux établissements de charité; c'étoit 
pour elle un délassement. Ses occupations et ses pra- 
tiques de dévotion terminées, elle recevoitles personnes 
constituées en dignité; elle parloit peu, observoit 
beaucoup; un geste, une parole contre la modestie, 
contre la charité chrétienne étoient réprimés sur le 
champ par un regard sévère qui faisoit plus d'effet 
qu'une remontrance. Les mœurs de la cour, de la ville 
de Bruïelles et même des autres villes des Pays-Bas se 
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ressentirent long temps de la présence de cette excel- 
lente princesse. (21) 

Malheureusement, ce que les Flamands redoutaient , 
arriva ; lorsque la France eut déclaré la guerre à l'Es- 
pagne , les généraux de Louis XIII s'étant emparés d'Ar- 
ras, et le maréchal de La Meillcraye , ayant pris bientôt 
après Lens et La Bassée , la chatellenie à découvert se 
trouva exposée aux courses de l'ennemi. Les par- 
tisans françois vinrent fourrager jusqu'aux portes de 
Lille. Les Espagnols, pour mettre à l'abri cette partie 
du territoire, reprirent Lens et La Bassée, mais le ma- 
réchal de Rantzau s'étant rendu maître d'Armentières, 
de Warneton et de Comines , son armée s'avança jus- 
qu'à Lambersart. Don Gaspar Bonifaz , mestre de camp 
d'un régiment espagnol , fut pris dans une vieille re- 
doute qui couvroit la porte de ?aint-Pierre , et les déta- 
chements françois Grent le dégât sur la rive gauche de 
la Lys. Pour comble de malheur, le maréchal de Gassion 
reprit Lens et La Bassée sur le baron de Melle; d'un 
autre côté , les Espagnols rentrèrent dans Armentières , 
Commines et dans Lens pour très peu de temps en ce 
dernier endroit , car la première conséquence de la 
bataille , dite de Lens , fut la prise de cette place par 
les François (22). 

Le cabinet de Madrid étant informé que le cardinal 
de Richelieu avoit fait proposer aux Provinces- Unies de 
s'allier à la France , dans la vue de dépouiller les Espa- 
gnols de la partie des Pays-Bas qu'ils possédoient encore 
et de partager celte partie entre les deux puissances al- 
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liées. L'Espagne se hala de conclure une paix définitive 
avec les Provinces-Unie» qui craignoient elles-mêmes . 
bien autrement , le voisinage de la France que celui de 
l'Espagne épuisée et hors d'état de leur nuire. L'Espagne 
et les Provinces-Unies dévoient même bientôt contrac- 
ter une ligue offensive et défensive contre la France , 
ainsi qu'il est prouvé dans les mémoires secrète de la 
fin du 17« giècle. (23). 

Attendant avec une sorte d'anxiété l'issue des trou- 
bles de la Fronde , le cabinet espagnol , conçut , pour 
un moment , l'espoir de les exploiter à son profit , 
comme au temps de la ligue. Mais les agents envoyés 
à Paris pour traiter avec les chefs de la Fronde revin- 
rent à Bruxelles , persuadés que ce parti n'ayant aucun 
caractère de durée , ne présentoit point d'avantage. 
* L'Espagne entra donc en arrangement avec le cardi- 
nal Mazarin , ministre d'Anne d'Autriche , mère et tu- 
trice de Louis XIV , encore enfant. Ils conclurent , 
entre eux , une espèce de paix plâtrée , au moyen de 
la cession de quelques places fortes en Artois et en 
Picardie. 

Les quinze années écoulées depuis la mort de 
l'archiduchesse Isabelle n'avoient pu être que très- 
prèjudiciables à la cbatellenie. Beaucoup de culti- 
vateurs avoient renoncé à ensemencer leurs terres, 
voyant chaque année les François couper les bleds pour 
les donner à leurs chevaux. C'est à cette malheureuse 
époque qu'il faut fixer la chute des peignoirs de laine 
de La Bassée , d'Haubourdin et de Seclin , qui ne pu- 

7 
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rent jamais se relever. Le commerce , les manufactures 
de Lille et de Tournay n'étoient pus en moindre souf- 
france ; il falloit une longue paix , et personne n'en 
prévoyoit la prochaine conclusion. 

Le mariage de Louis XIV avec l'infante Marie-Thé- 
rèse , fit luire dans le cœur des Wallons un rayon d'es- 
pérance qui ne tarda pas à s'évanouir. Le jeune Roi , 
ayant fait revivre des prétentions sur la Flandre wal- 
lonne ou gallicane , autrefois engagée à la France comme 
sûreté d'un traité passé par Robert de Béthune , et en 
quelque sorte confirmé lors du mariage de Philippe- 
le-Hardi , fils du Roi Jean , avec Marguerite de Maie , 
l'Espagne , tout affaiblie qu'elle étoit , se trouva dans 
la nécessité de se préparer à soutenir le poids des forces 
françaises qui alloient fondre sur les Pays-Bas. 

C'est en vain que les ministres de Philippe III cher- 
chèrent des alliés ; l'Angleterre alors engagée dans la 
restauration de Charles II , ne pouvoit se mettre mal 
avec la France qui l'appuyoit , et les Provinces- Unies 
craignoient d'attirer sur elles la colère de Louis XIV. 
Il falloit donc se résoudre à céder honteusement sans 
combattre , ou à lutter contre des forces quatre fois 
plus nombreuses et infiniment plus aguerries. L'Espagne 
prit ce dernier parti ; elle confia la défense des Pays- 
Bas au comte de Marsin , capitaine-général , dont les 
forces se réduisoient à un effectif de vingt-cinq a trente 
mille hommes , tristes débris d'une puissance qui dic- 
toit la loi en Europe un siècle auparavant. 
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CHAPITRE VII 



Situation du gouvernement espagnol aux Pays-Bas au 
commencement de l'an 1067. — Siège de Lille com- 
mandé par Louis XIV en personne. — Détails du 
siège. — Entrée de Louis XIV dans la ville de Lille. 
— La généralité de Lille devient françoise. — Paix 
d'Aix-la-Chapelle en 1668. 



La situation des Espagnols cloit trop précaire et les 
vues du cabinet françois trop patentes pour que les 
Lillois passent se flatter de rester encore long-temps 
sons la domination delà maison d'Autriche. La chute des 
villes de Gharleroi , de Bcrgues, de Douai, de Tournay, 
toutes faiblement défendues , faisoit prévoir aux moins 
clairvoyants le sort qui atlendoit la place de Lille. Ce- 
pendant les habitants reconnaissants et fidèles, désirant 
donner une dernière marque d'attachement à leur 
prince , résolurent de coopérer par tous les moyens à la 
défense de leur cité. 

Avant que nous passions au récit détaillé du siège de 
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1607, les Lillois d'aujourd'hui ne jugeront peut-être pas 
sans intérêt de prêter quelqo'attention à une rapide es- 
quisse des mœurs et des coutumes de leurs ancêtres à 
cette époque. 

Les qualités morales qui distinguoient alors toutes 
les classes de la bourgeoisie étoient l'observation des 
devoirs religieux , le respect pour les lois , l'attache- 
ment aux anciens usages , la fldélité envers le prince , la 
charité à l'égard des malheureux , l'amour du travail , 
une connaissance pratique de l'économie politique et 
une loyauté reconnue dans les transactions commercia- 
les. Le clergé, tant séculier que régulier, exemplaire 
dans ses mœurs, jouissoil de la considération des clas- 
ses élevées et du respect des pauvres à qui il distribuoit 
d'abondantes aumônes. Les commerçants, les fabricants, 
les habitants dans l'aisance , occupés eux-mêmes de la 
surveillance de leurs affaires pendant la semaine , parla- 
geoient la journée du dimanche entre les pratiques de 
dévotion , des réunions de familles et des promenades 
à la campagne. Le peuple façonné à un travail habituel, 
passoit la semaine dans les ateliers , témoignoit de la 
piété et monlroit surtout une dévotion particulière au 
culte de la Vierge-Marie , mère du Sauveur. Exact à 
assister aux offices de l'église , le dimanche , à la sortie 
des vêpres, il se répandoit dans les cabarets de la ville 
ou des faubourgs , pour y boire de la bière et se diver- 
tir à différents jeux. Le lendemain, il reprenoit gaiement 
ses travaux hebdomadaires. On comptoit à Lille peu de 
familles nobles. Le petit nombre de gentilshommes qui 
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s'y trouvoient parlageoient avec les riches bourgeois 
les emplois de la magistrature et des administrations 
charitables ou pieuses. L'échevinagc , formé selon la 
charte de la comtesse Jeanne, de 1235, é toit toujours di- 
gnement composé. Les échevins, habitués au caractère 
du peuple , familiarisés avec ses besoins , savoient se 
faire aimer et respecter , sans rendre pesante la main du 
pouvoir. On comploit au nombre des principales bran- 
ches d'industrie de cette ville la fabrication de gros 
draps , d'étoffes de laine rases et lustrées ( connues vul- 
gairement sous la dénomination de sayeterie etbourget- 
terie ) , de velours d'Utrecht ou pannes , de fil à coudre , 
de dentelles , de rubannerie en fil de lin , de bonneterie 
en laine , de cuirs tannés et corroyés. La ville faisoit en 
outre un grand commerce en toiles , en linge de table t 
en huiles de lin , de colzat et d'oeillettes , fabriquées par 
les nombreux moulins à vent des environs. Des lois de 
finance , des règles d'estampillage , d'aunage , de mesure 
et de poids , garantissoient les ventes et les expéditions. 
Les soins apportés aux manufactures , au négoce, à l'ad- 
ministration , n'absorboient point tellement l'attention 
des notables lillois , qu'il ne se trouvât parmi eux beau- 
coup d'hommes instruits dans les lois, dans les sciences 
et dans les lettres. Ces hommes , appartenant commu- 
nément à la classe aisée ou rapprochée d'elle soit par 
leur position sociale , soit par leurs talents, étoient sou- 
vent appelés à remplir , concurremment avec elle , des 
fonctions municipales qui les mettoient à même d'exer- 
cer une salutaire influence sur la population (24). 
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La ville , qui s'eicndott alors en longueur, sur une 
ligne Urée de la porte des Malades à celle de Saint- 
Pierre, en largeur , de la porte de Notre-Dame à celle 
de Saint-Maurice, renfermoit une population de qua- 
rante cinq mille Ames , faubourgs non compris. La cita- 
delle et le fort de Saint-Sauveur n'existoient pas. Les 
gouverneurs qui s'étoient succédé depuis la mort de 
l'archiduchesse avoient effectué divers changements aux 
fortifications de la place. Les flèches arrondies qui cou- 
ronnoient les tourelles autour des portes et le long des 
courtines , avoient été rasées et mises , en partie , au 
niveau du terre-plain du rempart. Des couvre-faces , 
des ravelins , des redoutes et d'autres travaux détachés, 
construits de distance en distance , défendoient les ap- 
proches du corps de la place , et la crête du glacis cou- 
vroit partout les mnrs d'enceinte jusqu'à une certaine 
hauteur. La place ainsi réparée et restaurée n'étoit point, 
a la vérité , susceptible de résister long-temps à un 
siège bien conduit; mais, elle pouvoit, au rapport des 
ingénieurs de l'époque, soutenir quinze à vingt jours de 
tranchée ouverte , en prolongeant la défense à toute ex- 
trémité. Les vues de profils qui existent encore donnent 
à la ville de Lille le singulier aspect d'une forteresse du 
moyen-âge , mutilée et entourée d'ouvrages modernes. 

Vers la fin de mai 1667 , le drapeau d'enrôlement 
avoit été arboré au grand balcon de l'Hôtel-de-Ville , à 
l'effet d'appeler le peuple à la formation de dix com- 
pagnies de milice bourgeoise soldée, de cent hommes 
chacune. Lorsqu'elles furent organisées , le commande- 
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ment en fut donne provisoirement à un major wallon , 
et les grades d'officiers furent remplis par d'anciens 
militaires réformés ou retirés du service. (25). 

Le magistrat Ht acheter des poudres en Hollande , et 
prit à la solde de la ville un capitaine et vingt bombar- 
diers venus d'Ostende. Le capitaine fut payé à raison 
d'un patacon , ( un écu de trois livres ) par jour, et 
les bombardiers reçurent un demi patacon aussi par 
jour. Quelques mineurs dont on avoit besoin furent 
engagés à deux scalins par jour pendant la durée du 
siège. (20). 

Don Ambroise - Hippolyte Spinola , comte de Bruai , 
gouverneur de la place, avoit fait réparer les plates- 
formes . gazonner, ébarber et arranger les battorics , les 
banquettes et les parapets , recreuser les fausses-braies; 
et par ses ordres, les trous , les bas-fonds , les fondrières 
en dehors du glacis avoient été comblés et mis au ni- 
veau du terrain. Il avoit de pins fait inviter à son de 
trompe chaque famille à s'approvisionner en farines , 
légumes secs et salaisons pour quatre mois, et avoit 
ordonné l'expulsion hors de la ville des bouches inutiles 
telles que vieillards , femmes et enfants. 

Vers la mi- juin , un camp-volant françois , commandé 
par le maréchal d'Aumont parut autour et très-près de 
la place. Les troupes de ce camp incendièrent quarante" 
deux moulins sur la plaine et quelques maisons du fau- 
bourg des Malades, sans que le gouverneur se mit en 
peine d'y porter le moindre empêchement. Des forts dé- 
tachements de ce corps , postés sur routes les routes» 
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intercerptoienl les convois et les approvisionnements de 
toute nature que l'on tachoit d'introduire dans la ville. 
Le mois de juillet se passa dans cette situation , mais , 
dès les premiers jours d'août , le blocus fut serré de 
près. Afin de dégager l'extérieur de la place , le gou- 
verneur fit sortir des bourgeois de service, sans dis- 
tinction d'état et de rang , sous la protection d'un gros 
de cavalerie ponr opérer la démolition entière des mai- 
sons et jardins des faubourgs de Saint- Maurice , de 
Fivtt, et des Malades, et la destruction des édifices les 
plus rapprends des faubourgs de la Magdelaine , de 
Saint -Pierre , de La Barre et de Notre-Dame. 

Le 9 août , le duc d'Enghien passa la Dénie à Wam- 
brechies et vint camper entre Marquette et Lambersart. 
Le canon de la place tira toute la journée, sans dommage 
pour l'ennemi qui étoit hors de portée. 

Le 10 , Louis XIV parut en personne sur la route de 
Tournay, à la tête de trente-cinq mille hommes , et le 
canon des remparts fit grand feu du côté des bas jardins. 
Le même jour, la place ayant été investie , le roi fixa son 
quartier-général dans la maison du sieur d'Annekin au 
village de Loos (27). Le gouverneur de Lille s'étonna 
de l'arrivée des François qu'il n'attendoit pas sitôt; 
c'étoit la première fois que cet officier-général se trou- 
voit en position de défendre une place assiégée. 

Le 11 , le Roi fit travailler de suite aux lignes de 
oirconvallation et de contre vallation. Les pionniers, 
animés par la présence du monarque et par des gratifia 
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calions d'argent , poussèrent les travaux avec tant d'ac- 
tivité qne la ligne , embrassant une circonférence de 
cinq lieues, fut achevée en huit jours. Le magistrat, 
pendant que les François s'élablissoient autour de la 
place , faisoit battre le tambour pour la levée de huit 
autres compagnies de milice, bourgeoise soldée; ce 
qui portoit cette troupe à dix-huit cents hommes , dont 
un colonel wallon prit le commandement dès ce mo- 
ment (28). Le mayeur prévint les quatre compagnies 
du serment, savoir : les arquebusiers, les archers, les 
arbalétriers et les escrimeurs , de se tenir prêts à agir , 
aux termes de leur institution (29). 11 requit les corps 
des porte-faix, des mesureurs de grain, des brouetteurs 
et autres ouvriers assermentés de tenir une garde per- 
manente dans leurs aubettes et d'y comparaître tous, au 
moins deux fois le jour, pour se porter partout où les 
incendies , les transports de blessés et des ustensiles 
de guerre rendoient leur concours utile et nécessaire. 
Un écrivain de l'échevinage fai&oit le recensement des 
chevaux des particuliers qui furent dès lors à la disposi- 
tion du gouverneur. Un échevin, accompagné d'un 
médecin , d'un chirurgien et d'un apothicaire fut chargé 
de l'approvisionnement des hôpitaux. Le mayeur invita 
les religieuses, les dames charitables à faire de la char- 
pie et de préparer du linge pour le pansement des 
blessés. 

Pendant que ces choses s'exécutoient , le comte de 
Bruai faisoit disperser et aplanir , à grand renfort de 
bourgeois et même d'ecclésiastiques désignés par tour 
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de corvée, les matériaux des démolitions des faubourgs; 
il raettoit sous les eaux tout le terrain entre la porte de 
Notre-Dame et celle de 5e. Pierre et inondoit à blanc 
toute la partie depuis la porte de JFtees jusqu'à celle de 
la Magdelaine , en retenant les eaux du grand Béquerel 
par un radier en décade la Basse-Deule; il régloit avec 
le magistrat le service des patrouilles composées de mi- 
lice bourgeoise , d'archers du guet et toujours accom- 
pagnées d'an ecclésiastique ; il nommoit deux écbevins 
en permanence à l'hôtel de ville , investis du pouvoir de 
terminer sur le champ les affaires de police qui pourroient 
se présenter. Les curés prévinrent leurs paroissiens que 
les églises seroient ouvertes pendant toute la durée du 
siège et qu'on y réciteroit chaque jour les prières pro 
obadionis tempore. Le son des cloches fut sévèrement 
défendu. 

La force de la garnison se composent comme il suit : 

Un bataillon d'infanterie espagnole 500 

Un bataillon d'infanterie italienne 250 

Un bataillon d'infanterie angloise et écossaise. 400 

Une compagnie d'ordonnance du gouverneur. 100 

Une autre d'ordonnance dite de Vaeea. ... 75 

Soldats isolés de divers corps 125 

Dix-huit compagnies de milice bourgeoise. . . 1800 

Quatre compagnies du serment ensemble. . . 250 

Bombardiers, mineurs et servants d'artillerie. 300 

Total d'infanterie 3600 
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Quatre compagnies dites de Raches, cavalerie. 300 

Six compagnies de Vacea , cavalerie. . . , . . 400 
Une compagnie d'ordonnance du gouverneur, 

dite ù'Herbais 30 

Cavaliers isolés de divers régiments» 60 

Total de la cavalerie 810 

♦ 

ÉrFECTtr gbnébal de la force armée. . . . 4410 
Les deux tiers de l'infanterie de ligne étoient formés 
de recrues qui n'avoient jamais vu le feu , et toute la 
cavalerie montroit du mécontentement d'avoir été déta- 
chée de l'armée du comte de Marsin pour être enfermée 
dans une place assiégée. Les neuf dixièmes de la milice 
bourgeoise , composés d'ouvriers sans travail , n'avoient 
pas la moindre habitude du service ; tel étoit le personnel 
appelé à défendre la ville de Lille contre les meilleures 
troupes de l'Europe, commandées par un jeune roi exalté 
par l'amour de la gloire. 

Le dix-sept, le feu prit au château du sieur d'An nekin, 
qui fut consumé en peu d'heures. Le quartier royal fut 
transféré au château du Sr. Dumoulin y attenant, où étoit 
logé le doc d'Orléans frère du Roi.Comme ce dernier se 
retiroit pour faire place à sa Majesté , Louis XIY lui dit 
que le château étoit assez grand pour loger deux frères. 

Dans la nuit du 17 au 18, les François ouvrirent la 
tranchée entre la porte de Fiveset celle de S t. -Maurice , 
le régiment des gardes ayant la droite et le régiment de 
Picardie la gauche. Ils cheminèrent très avant cette 
même nuit. A la pointe du jour , le comte de Bruai fit 
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sortir cinquante maîtres et une compagnie d'infanterie 
pour reconnaître les travaux. La reconnaissance fut 
vivement repoussée, avec perte d'un enseigne anglois. 
Trois cavaliers François furent tués sur le glacis en pour- 
suivant les Espagnols. Ce jour là , le comte de Bruai fit 
augmenter le nombre des moulins à bras qui fonction- 
noient depuis l'inondation , aux frais de l'hôpital Com- 
tesse , aux termes de ses obligations envers la ville. La 
mesure avoit pour but de faire croire qu'il étoit résolu 
à une longue défense, car les magasins et les boulange- 
ries étoienl bien approvisionnés. 

Dans la nuit du 18 au 19, les François divisèrent la 
tranchée en deux rameaux , l'un dirigé sur la porte de 
Fwes, l'autre vers le bastion delà Noble tour. L'artillerie 
de la place joua toute la nuit sur les travailleurs. À la 
pointe du jour , le gouverneur fit sortir un escadron de 
cavalerie pour reconnoitre les travaux dirigés sur la 
Noble tour. Cette cavalerie fut ramenée en désordre 
jusque dans le chemin couvert, où elle se jeta pour éviter 
le feu de la place et celui des tranchées au milieu duquel 
elle se trouvoit , et pour laisser au canon du rempart la 
facilité de tirer sur les François échauffés à la poursuite. 
Un capitaine de Vacea fut légèrement blessé et quelques 
cavaliers du même régiment restèrent morts sur la 
place. Vers midi , du même jour , toute la cavalerie eut 
ordre de sortir par la porte des Malades. Une escar- 
mouche assez vive s'engagea sur la plaine entre cette 
porte et celle de Fie es. Le fils du gouverneur fit le coup 
de pistolet comme les au très. Le colonel wallon If assiette- 
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fut blessé d'un coup de feu au côté , en soutenant la 
rentrée en ville. 

Dans la nuit du 19 au 20 , les François continuèrent 
de cheminer sous le feu de la place. II ne se passa rien 
d'extraordinaire dans la journée. 

Dans la nuit du 20 au 21 , les assiégeants démasquè- 
rent trois batteries qui démon lèrent plusieurs pièces sur 
le rempart , et endommagèrent les batteries de la Noble- 
Tour. Un sieur Boussemart, capitaine d'une compagnie 
du serment (des arquebusiers), fut blessé d'un éclat de 
pierre à la téte qui lui occasionna plus tard la perle 
d'un œil. Les habitants des paroisses de Saint Sauveur 
et de Saint-Maurice, commencèrent à déménager à 
cause des bombes et des boulets qui plenvoient sur leurs 
maisons. 

Pendant la nnit du 21 au 22 , le comte de Bruai ût 
réparer le dégât qui avoit été fait au* batteries les nuits 
précédentes; les canonniers de la place firent grand feu 
sur les travailleurs pendant toute la nuit. 

Dans la nuit du 22 au 23 , les François qui avoient 
cheminé très-avant du côté de la porte de Fives, ache- 
vèrent d'établir une batterie de brèche de quatre pièces 
du plus gros calibre. Cette batterie étoit si près des dé- 
fenses , qu'elle échappoit, pour ainsi dire, au feu de la 
place , par la trop grande élévation du rempart en cet 
endroit. Cette même nuit , le gouverneur montra un fa- 
nal au haut du clocher de Saint-Etienne* 

Dans la nuit du 23 au 24 , il ne se passa rien d'inté- 
ressant. Le même jour , le comte de Bruai fit doubler 
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les p06tes et donna Tordre aux troupes de veiller toute 
la nuit, larme au pied. 11 recommanda en outre la plus 
grande surveillance aux officiers de ronde dans le che- 
min couvert , s'atlendant à quelque chose d'extraordi- 
naire pour la nuit suivante , veille de la Saint-Louis, fête 
du roi de Fronce. 

Dans la nuit du 25, les assaillante profitant d'un temps 
obscur et pluvieux qui éteignent les mèches des mous- 
quets , attaquèrent à l'arme blanche et emportèrent le 
chemin couvert depuis la Noble-Tour jusqu'à la porte de 
Fives. L'infanterie qui gardoit ce point de défense fut 
poussée si vivement par les mousquetaires françois , 
qu'ils entrèrent péle-mèle avec elle dans la demi-lune 
qui couvrait la porte de Fwe$. Le capitaine anglais 
commandant cette demi-lune ayant été tué d'un coup 
de pée, l'épouvante se mit parmi tes soldats du poste qui 
l'abandonnèrent en désordre. Le major de ronde ayant 
rallié les fuyards entre les ponts et reconnu loi-même la 
demi-lune , où les François n'avoient point jugé à pro- 
pos de se loger, les y ramena et passa la nuit au milieu 
d'eux. Pendant ce temps, les François achevoient de 
couronner la crête du glacis, et se logeoient dans le che- 
min couvert entre les deux tranchées. Un lieutenant- 
colonel , un capitaine , un enseigne et quarante soldats 
de la garnison furent tués dans le chemin couvert. Les 
François perdirent plusieurs officiers de marque elquatre- 
vingts à cent soldats pour la plupart mousquetaires. Le 
même jour , au crépuscule, les assiégeants tirèrent une 
salve générale de toute leur artillerie pour célébrer la 
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féte du Roi. lis démasquèrent en même temps deux 
batteries de moyen calibre entre la porte de Fives et 
celle des Malades qui fouettèrent la place en tous sens 
pendant trente-six heures. Plusieurs habitants de tout 
sexe , de tout âge furent tués dans les rues ou dans les 
maisons. Cette même nuit , le gouverneur montra du 
feu au clocher de Saint-Etienne à deux reprises diffé- 
rentes. Un officier de cavalerie, le frère du colonel du 
régiment de Raches , eut la tête emportée d'un boulet , 
comme il étoit appuyé sur le parapet près de la porte de 
Fines, regardant le cheminement de l'ennemi. Les Fran- 
çois, convenablement logés dans le chemin couvert» éle- 
vèrent, avec une promptitude incroyable, une batterie 
de brèche contre le bastion de la Noble-Tour. Comme 
les faces latérales de l'ouvrage enfiloient les deux côtés 
do fossé , les assiégés évacoèrent les épanlements cons- 
truits en travers de la fausse braye. 

Le 26, le gouverneur qui avoit combiné une sortie 
l'exécuta de la manière suivante : à deux heures après- 
minuit , deux colonnes d'infanterie sortirent , l'une par 
la porte des Malades, l'autre par celle de Saint-Mau- 
rice. Elles avoient l'ordre de tourner brusquement, celle 
de la porte des Malades , à gauche , celle de Saint- 
Maurice , à droite , de se porter à la course sur les ou- 
vrages do tranchée , afin d'étonner et de culbuter ceux 
qui voudroientleur résister. Pendant ce temps , la cava- 
lerie sortie par la porte de la Magdelaine. se portant au 
galop derrière la tranchée , devait jeter le désordre sur 
le point attaqué. Cinq cents travailleurs tenus en réserve 
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dans la rue de Labiette dévoient selancer Lors de la 
ville, enclouer les pièces , brûler les affûts et détruire 
les travaux abandonnés, ce qni devoit s'effectuer, selon 
le gouverneur , dans un court espace de temps , et avant 
que les François eussent eu le temps de se reconnoître 
et de reprendre position dans les débris du faubourg. 
Les troupes sortirent , ainsi qu'il avoit été ordonné ; 
deux cents hommes de milice bourgeoise de bonne vo- 
lonté renforçèrent la colonne sortie par la porte de 
Saint - Maurice , mais l'infanterie ayant exécuté son 
mouvement avec trop de lenteur , la cavalerie ayant 
manqué de résolution , les mouvemens combinés ayant 
manqué d'ensemble , la sortie ne produisit aucun effet , 
et la troupe rentra dans la ville avec perte de vingt à 
trente hommes et d'nn officier italien. Le détachement 
de milice bourgeoise qui s'étoit amusé à tirailler , faillit 
être coupé ; si les François avoient poussé une charge 
de cavalerie cinq cents pas plus avant , pas un ne se 
seroit échappé. Celte échauffourée , sur laquelle le 
comte de Bruai avoit fondé les plus belles espérances , 
n'eut d'autre résultat que de donner une alerte aux 
François qui restèrent sous les armes jusqu'à dix heures 
du matin. 

Le 27 , les François battirent le pied de la demi-lune 
devant la porte de Fîtes , le couvre-face de devant le 
bastion de la Noble-Tour , et la cantine à droite de la 
Noble-Tour. 

Quatre compagnies postées dans les deux premiers 
ouvrages , les évacuèrent , sans attendre la descente du 
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fossé. Trois soldats italiens furent si épouvantés , qu'ils 
rentrèrent dans la place par la brèche ouverte à la cour- 
tine. Dès ce moment, les postes établis le long du che- 
min de ronde se replièrent sur la ville. Les officiers 
commandant les deux ouvrages abandonnés consta- 
tèrent par un procès-verbal , rédigé au corps-de -garde 
de la porte de Fives, l'impossibilité dans laquelle ils 
s'étoient trouvés de contenir leurs hommes. Cette même 
nuit , l'officier supérieur de ronde intérieure flt rapport 
au gouverneur que les cavaliers de Racket, de Vacea et 
à'Herbais à qui on avoit distribué des mousquets d'in- 
fanterie pour faire le service de cette arme le long du 
rempart , avoient jeté ces mousquets dans le fossé en 
criant qu'ils n etoient pas enrôlés pour faire le service 
de fantassins. Cette même nuit , le comte de Bruai fit 
hisser cinq fallots au clocher de St. -Etienne ; ces signaux 
y demeurèrent jusqu'au jour. 

Le 28 , à la pointe du jour , on s'aperçut que le 
drapeau aux armes de Bourgogne , qui avait flotté jus- 
qu'alors au clocher de Saint -Etienne, avoit disparu sans 
qu'on pût découvrir l'auteur de cet enlèvement clan- 
destin. Le môme jour, à huit heures du matin , le mayeur 
convoqua les échevins pour délibérer sur la situation 
critique de la ville. Le résultat de l'assemblée fut l'envoi 
d'un message au gouverneur. Le Rewart * se rendit lui- 
même auprès du comte de Bruai et lui représenta que deux 

* Magistrat municipal chargé de la surveillance el de l'adminis- 
tration de la cité. 

8 
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brèches étant déjà praticables au corps de la place, que 
l'assaut pouvoit avoir lieu d'un moment à l'autre ; que la 
faiblesse et les mauvaises dispositions de la garnison 
sembloicnt faire une loi de ne point exposer une nom- 
breuse population fidèle et dévouée à subir les consé- 
quences d'une défense prolongée au-delà des règles de 
l'honneur. Le gouverneur parut étonné du message et 
se contenta de répondre avec humeur qu'il ne fal- 
loit pas se presser. 

A 0 heures un quart , un échevin vint annoncer qu'il 
étoit à la connoissanec de toute la ville que les mineurs 
françois étoient maîtres des entrées des galeries aboutis- 
sant à la porte de Fines , et qu'il ne falloit que quelques 
barils de poudre pour faire sauter le revêtement de la 
courtine de gauche. Le gouverneur lie répondit rien. 
Après un moment de silence, il pria les échevins de de- 
meurer, leur disant qu'il alloit assembler le conseil de 
défense. Le conseil assemblé, il communiqua une lettre 
du comte de Marsin, datée du camp d'Alost, le 21 
d'août et reçue le 23 par un aflidé. Cette lettre portoit en 
substance que le comte de Marsin, commandant-général 
de l'armée du roi catholique dans les Pays-Bas , prenoit 
les mesures nécessaires pour rassembler trente mille 
hommes de pied et quatre mille chevaux auxquels se 
joindroient plusieurs détachements tirés des garnisons 
voisines , qu'il espéroit être à Ypres à la iête de ces 
forces pour le 10 septembre, au-delà, passant la 
Lys entre Armentières et Comines, il comptoit avec 
l'aide de Dieu , faire lever le siège de Lille.Le Rewartdit 
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au comte de feruai : « Votre Excellence doit savoir 

> mieux que nous que la place ne pourroit tenir sans 
» danger jusqu'à la fin du mois ; quo par conséquent 
» le terme de douze jours annoncé pour le secours équi- 

> vaut à un abandon à nos propres ressources. > Le 
gouverneur dit qu'il alloit reprendre les deux ouvrages 
et chasser les François du chemin couvert; puis se tour- 
nant vers les chefs des différents corps de la garnison 
rassemblés en cercle autour de lui, il en fit la pro- 
position, en leur enjoignant de donner leur avis. Le 
baron de Raches parla le premier et dit qu'il croyoit les 
François trop bien retranchés et la garnison trop dé- 
couragée pour oser se flatter d'un résultat avantageux ; 
les autres colonels de cavalerie , les majors des ba- 
taillons espagnols et italiens, le colonel de la milice 
bourgeoise abondèrent dans le même sens. Le major 
anglois , interrompant le dernier officier supérieur, pro- 
posa de tenter cette entreprise , à la tête de ses gens. 
Le Rewart dit alors que, si monsieur le major venoît 
à bout de reprendre les deux ouvrages, les Lillois consen- 
tiroient volontiers à de nouveaux sacrifices pour le service 
du Roi , mais qu'il n'y avoit pas un moment à perdre. 
Le gouverneur voyant que tous les officiers du conseil le- 
voient les épaules sur la proposition du major anglois, 
dit à demi-voix en Italien , à part lui : « Faut-il rendre 
» une place de cette importance par la poltronerie de 
* quelques officiers. Per la coglioneria dx alcuni uf- 
» jiziali? » Prenant alors un air résigné , il adressa des 
remerciments aux échevins , aux bourgeois , à la milice 
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soldée , aux compagnies du serment ; il chargea le 
Rewart de témoigner aux deux compagnies postées dans 
l'ouvrage dit du grand béquerel qu'il étoit satisfait et re- 
connaissant des bons services qu'elles avoient rendus ; 
après quoi, il s'enferma dans son cabinet avec le mar- 
quis de Richebourg , son premier aide-de-camp. 

Vers midi , il fit taire le feu des batteries , arborer un 
drapeau blanc au-dessus de la porte des Malades ; et le 
tambourin de sa compagnie d'ordonnance monté sur le 
parapet battit la chamade. Les François ayant également 
cessé leur feu , le marquis de Richebourg sortit de la 
place , accompagné d'un capitaine de Vacea. Conduits 
dans la tente du roi derrière les lignes, le marquis pro- 
posa un armistice de quatre jours et l'autorisation de 
faire passer une dépêche au comte de Marsin , s'enga- 
geant à remettre les clefs de la place au Roi , si elle 
n'étoit secourue le quatrième jour avant minuit. Le Roi 
qui avoit écouté attentivement dit au marquis qu'il 
pouvoit se retirer sur-le-champ; puis , se tournant vers 
ses généraux , il ajouta : t Conduisez monsieur, et dès 
» qu'il sera rentré, faites recommencerje feu.» Ce peu 
de paroles prononcées d'un ton bref intimidèrent l'aide 
de camp. Se remettant néanmoins , il pria le roi d'ac- 
corder un répit de trois heures pour régler la capitula- 
tion. Le Roi, en accédant à cette demande, dit au 
marquis qu'il tenoit à lui montrer qu'il étoit en mesure 
de donner l'assaut dans les vingt-quatre heures. Il le 
conduisit dans les ouvrages et il lui fit remarquer une 
nouvelle batterie de brèche qui devoit être démasquée 
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à la nuit tombante, c Vous voyez , dit-il , voilà de quoi 
> rendre le chemin de la courtine très praticable pour 
• mes mousquetaires , avant minuit. > 

A deux heures , le marquis de Richebourg rentra 
dans la ville. Il demeura occupé avec le gouverneur 
jusqu'à quatre heures et demie. 

Un peu avant cinq heures , il retourna vers le Roi, 
accompagné d'un colonel, du Rewart de la ville et de 
deux officiers de la garnison. A minuit, la capitulation 
fut signée dans une ferme située sur le chemin de Lan- 
noy , en arrière des lignes. Le Roi accorda les honneurs 
de la guerre à la garnison , et la ville obtint les mêmes 
conditions qui avoient été jadis accordées à la ville 
d'Arras , plus l'exemption de logements des gens de 
guerre , à charge par les bourgeois de faire construire 
des casernes suffisantes à une garnison de six mille 
hommes. Comme le Rewart recommandoit à celui qui 
tenoit la plume de ne point oublier d'insérer la clause , 
que la ville ne seroit tenue de recevoir aucun fonction- 
naire s'il n'étoit de la religion catholique romaine , le 
Roi qui l'entendit , lui dit en riant : « Monsieur le Re- 
» wart , croyez bien que je suis aussi bon catholique 
» que mon frère le Roi d'Espagne. > Le Rewart chercha 
à s'excuser; le Roi ajouta avec bonté qu'il n'eu étoit 
pas besoin , qu'il voyoit avec plaisir cet attachement 
des Lillois à l'ancienne religion. 

Les mémoires du temps , les différents journaux du 
siège qui nous ont passé sous les yeux , établissent la 
perte des assiégés de la manière suivante : un officier 
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supérieur , un capitaine de cavalerie , deux, d'infanterie 
espagnole , un d'infanterie italienne , deux du bataillon 
anglois et deux cent quarante o (licier s, sous-officiers et 
soldats. La milice bourgeoise eut trente un hommes 
tués ou morts par suite de leurs blessures; trois 
hommes et un officier de la compagnie des arquebusiers 
furent blessés dans les ouvrages, soixante-onze habitants 
de tout âge et de tout sexe périrent dans la ville par les 
boulets, les éclats de bombes et autres accidents de 
guerre. Du côté des assiégés il y eut donc ainsi trois 
cent quarante-neuf morts. 

Les François eurent quatre cent vingt-trois hommes 
tués dans les ouvrages, dont soixante mousquetaires, un 
brigadier et quelques officiers de marque. Seize cents 
autres moururent de leurs blessures ou de maladie, à 
l'abbaye de Loos où ils avoient établi leur ambulance 
principale. 

Les bourgeois de Lille reprochèrent plus tard au 
comte de Bruai : 1° D'avoir fait détruire une grande 
partie des maisons des faubourgs, sans nécessité cons- 
tatée ; 2» d'avoir dépensé en travaux inutiles une som- 
me de quatre-vingt mille florins, mise à sa disposition 
par le magistrat lors de l'investissement (29) ; 3° d'avoir 
fermé les yeux sur des ventes clandestines de poudre; 
4» d'avoir exigé du magistrat la fourniture d'une quan- 
tité d'objets demeurés sans emploi , ou dilapidés pen- 
dant le siège. Ils reprochèrent à l'infanterie réglée d'a- 
voir mal servi , malgré la haute paie qu'elle recevoit de 
la ville et les vivres que les bourgeois portoient béné- 
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voicment dans les corps-de-garde ei les bivouacs; à la 
cavalerie : 1° D'avoir laissé ravager les propriétés fo- 
raines de la banlieue avant l'investissement, sans avoir 
donné un coup de sabre , ni tiré un coup de pistolet pour 
y mettre empêchement ; 2° d'avoir refusé de faire des 
sorties lors de l'ouverture de la tranchée , sous pré- 
texte que les décombres des bâtiments des faubourgs de 
Fwes , de Saint-Maurice et de la rivière chaude étoient 
des obstacles à ses évolutions ; 5° d'avoir lâchement jeté 
ses mousquets dans les fossés, la veille de la capitulation; 
enfin de s'être mal montrée en toute occasion. 

De son côté , le comte de Bruai accusa les habitants : 
1° de n'avoir point secondé les troupes dans les sorties 
et dans la défense des ouvrages ; 2° de lui avoir, en 
quelque sorte , forcé la main pour la reddition de la 
place. Des pamphlets à la main coururent dans le pu- 
blic pendant le mois qui suivit l'entrée des François ; 
mais cette polémique tomba peu après dans l'oubli. 

Le 28 , à six heures du matin , l'officier de garde à la 
porte des Malades fit prévenir le gouverneur qu'une 
compagnie de grenadiers françois attendoit à la bar- 
rière pour prendre possession des portes. Le gouver- 
neur répondit que ses fonctions avoient cessé depuis la 
signature de la capitulation. Le majeur intervint et fit 
remettre la porte aux François. (50) A huit heures, le 
gouverneur sortit par la même porte , à la tête de sa 
garnison , emmenant un mortier , quatre pièces attelées, 
tambour battant et mèche allumée. Arrivé à l'embran- 
chement du chemin qni conduit de la chaussée dTArras à 
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Esquermes , il mit pied à terre pour déÛIer devant le 
Roi ; ainsi fit toute sa cavalerie. L'armée françoise étoit 
rangée en bataille des deux côtés du chemin , les mous- 
quetaires en tête dans la plus belle tenue. 

Dès que le comte de Bruai eut dépassé l'endroit où 
étoit le Roi , il retourna pour lui faire la révérence et 
prendre congé. La froideur avec laquelle il fut reçu de 
Louis XIV le troubla tellement qu'il put à peine articuler 
cinq à six paroles sans liaison. Le monarque étoit indis- 
posé contre lui , parce qu'il avoit refusé de recevoir un 
trompette porteur d'un cartel d'échange , le lendemain 
du complet investissement. 

Le roi ayant apperçu un officier espagnol qui étoit 
demeuré à cheval, pendant que toute la garnison défi- 
loit à pied , dit : c Quel est donc ce brutal qui mé- 
connoit le respect dû au Roi de France? «L'ayant fait ve- 
nir en sa présence , le colonel Massiette , car c'étoit lui , 
s'excusa avec politesse d'être obligé de garder son che- 
val à cause de sa blessure. « Je me ferai porter sur un 
brancard , si Votre Majesté l'exige , dit le colonel. > Le 
roi , s'avançant, lui dit que non-seulement il recevoit 
ses excuses, mais qu'il lui offroit une de ses litières pour 
le conduire à Ypres ou à Bruxelles , à son choix, c Co- 
lonel , ajouta-t-il en élevant la Yoix , pour être entendu 
de son état-major , votre réputation est faite , vous êtes 
un brave homme et j'aime les braves gens ; si vous vou- 
lez passer à mon service , je vous offre les avantages 
dont vous jouissez à celui du roi d'Espagne. > Le colo- 
nel répondit en s'inclinant que sa destinée étoit de vivre 
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et mourir au service de Sa Majesté catholique. Le Roi 
s'étant avancé plus près, lui prit la main qu'il serra affec- 
tueusement, lui souhaita un bon voyage et une prompte 
guérison. 

La garnison ayant déposé les armes après le défilé , 
continua sa route. Louis XIV fit son entrée par la porte 
des Malades, où il s'arrêta un instant pour recevoir les 
clés de la ville , sur un carreau de velours rouge, suivant 
l'usage. Les boutiques avoient été ouvertes. Il se rendit 
au pas à l'église Saint-Pierre , où fut chanté un Te Deum 
en faux-bourdon. Àu sortir de l'église , il fit le tour du 
rempart ; il examina avec soin la batterie dite du Mou- 
lin, qui avoit plusieurs fois endommagé les ouvrages de 
tranchée qu'elle prenoit à revers. 

Il descendit à l'Hôtel du Gouvernement, ou il reçut 
immédiatement les autorités civiles et les notables de la 
ville. H jura de garder et conserver les droits de la ville 
et reçut le serment de fidélité du magistrat. Cette céré- 
monie accomplie , il témoigna le désir de voiries dames 
de la ville au bal du soir que les officiers se proposoient 
de donner. Elles se rendirent au désir du Roi , mais il 
éloit facile de lire sur les figures l'impression qu'elles 
éprouvoient. La gaiété , la politesse Françoise ne purent 
dissiper l'air de tristesse qui regnoit chez tous les ha- 
bitants. Les Lillois , sincèrement attachés à la maison 
d'Autriche, ne pouvaient prendre une part active à cette 
fête qui contrastoit avec leurs sentiments. Le Roi causa 
familièrement avec plusieurs personnes , promit bien- 
veillance et protection à la ville, et se retira vers minuit. 
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11 alla loger au château dit la Tour de Marque, et partit 
le lendemain pour Gourtrai , après avoir entendu la 

Des officiers françois, interrogés par les bourgeois sur 
les progrès de l'attaque , assurèrent que la capitulation 
avoit été signée en temps opportun , car , vingt-quatre 
heures plus tard , ils s'attendoient à recevoir l'ordre 
de tenter l'assaut , de deux côtés à la fois. Un 
échevin s'élant plaint ù un colonel , que les François 
avoient tiré sur les édifices, procédé inusité chez 
les nations civilisées, parmi lesquelles la France 
devoit tenir un rang si distingué , celui-ci répondit 
que les bourgeois, ayant crié plusieurs fois des 
remparts que les François avoient mis leur artillerie en 
gage pour avoir de l'argent , bravades entendues du roi 
lui-même, comme il faisoit une visite de tranchée, Sa 
Majesté tint à prouver le contraire en faisant fouetter la 
place dans toutes les directions. 

Un plaisant s'étoit avisé de suspendre une botte de 
foin au col du cheval de bois servant à l'exposition des 
filoux et des filles de joie , et qui étoit en ce temps là 
placé près de l'Hôtel-de-Ville. Contre le poitrail de ce 
cheval , il avoit mis une inscription en grosses lettres , 
portant : Quand le cheval te foin mangera, la ville de 
Lille prise sera. Les archers du guet chargés d'enlever 
celte burlesque production d'un homme du peuple , lors 
de l'entrée des François, avoient oublié la commission. 
Comme ils se mettoient en devoir de réparer cet oubli 
en arrachant l'inscription , les soldats françois de garde 
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les forcèrent de la laisser subsister , parce que , disoient- 
ils, c'était à leurs yeux une farce fort plaisante. 

La généralité de Lille , ruinée par la présence des ar- 
mées étrangères et nationale pendant quinze années; la 
banlieue saccagée , bouleversée, labourée en tous sens; 
les faubourgs démolis ou détruits par l'inondation ; la 
caisse de la ville obérée par des dépenses extraordinai- 
res et des contributions obsidionalos ; le pays surchargé 
d'une multitude d'ouvriers sans travail qui deman- 
doient du pain; les manufactures, en partie ruinées 
et abandonnées, telle éloit la situation de la ville 
et de ses dépendances à la fin de l'année 1667. 
Plusieurs lettres de l'époque , qui nous ont passe 
sous les yeux, attestent la détresse et respirent le 
plus profond abattement. (51) les Lillois se résignè- 
rent enfin. Les procédés bienveillants du gouverneur 
françois, les égards des officiers, la discipline des sol- 
fiais les rassurèrent. Ils sentirent que le commerce dé- 
barrassé des obstacles que la guerre et une frontière 
trop resserrée avoient mis à ses progrès, pouvoit etde- 
voit nécessairement acquérir de nouveaux développe- 
ments; que sous peu d'années, ils n'auroient rien perdu, 
sous le rapport du bien-être particulier,en changeant de 
domination ; en effet , leurs manufactures ne tardèrent 
pas à prendre un nouvel essor , et ils se livrèrent avec 
ardeur à leurs travaux accoutumés. 

Tandis que les villageois labouroient leurs terres, 
pour la plupart en friche depuis un an , que les fabrir 
quanls remontoient leurs, métiers, que les dentellières 
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reprenoient leurs carreaux , un officier supérieur em- 
ployoit les hommes sans travail à combler les tranchées, 
et un peu plus tard, lors de la promulgation de la paix , 
à la démolition des fortifications d'Armentières et de 
La Bassée, désormais inutiles à la France comme places 
de guerre. 

Le traité d'Aix-la-Chapelle, conclu en 1668, ayant 
achevé de convaincre les Flamands wallons qu'il étoit 
inutile de penser à retourner sous le sceptre de la mai- 
son d'Autriche, ils agirent franchement en sujets loyaux 
d'un jeune Roi entouré d'une auréole de gloire et de 
prospérité. Chose incroyable! Cinq années n'étoient point 
écoulées que la ville de Lille vît renaître les plus belles 
époques des règnes de Philippe-le-Bon et de Charles- 
Quint. Ces avantages, comme nous venons de le dire , 
avoient insensiblement diminué les regrets des Lillois, et 
les avoient rendus reconnaissants. Ils donnèrent des 
preuves de ce commencement d'affection , lors du pas- 
sage des troupes françoises à la reprise des hostilités en 
1672. Us offrirent des fêtes , des banquets aux officiers 
de passage qui éloient émerveillés du bon accueil de 
leurs nouveaux compatriotes. 

Le projet présenté au Roi par le comte de Yauban 
ayant été accepté , un plan de fortification , d'après le 
système du célèbre ingénieur , changea la situation et 
l'aspect de la ville. On travailla à le mettre de suite à 
exécution : l'incorporation de tout le terrain, pris au- 
jourd'hui , de la prison de St.-Pierre à la porte de St.~ 
André, aggrandissoit l'enceinte du tiers de ce qu'elle 
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étoit autrefois. La construction de la citadelle , ce chef- 
d'œuvre de l'art du génie, celle du fort de S t. -Sauveur, 
le changement général à faire dans le système de défense, 
la bâtisse des casernes, des établissements militaires 
en rapport au plan général de la forteresse, nécessitè- 
rent d'abord l'emploi de six à sept mille terrassiers et 
bientôt après, de trois mille ouvriers maçons, tailleurs 
de pierre , charpentiers , forgerons, voitoriers et bate- 
liers. Neuf à dix mille hommes furent ainsi employés 
pendant douze années , savoir : les terrassiers à douze 
patars (45 sous) , les ouvriers les uns dans les autres à 
seize patars (20 sous) par jour, outre trois cents pi- 
queurs ou conducteurs de travaux à un florin (25 sous) 
aussi par jour. L'argent répandu parmi cet essaim d'ou- 
vriers entrait chaque jour, pour les quatre cinquièmes , 
dans les comptoirs des marchands de la ville et répandoit 
l'aisance dans toutes les classes de la société. (32) 

Les briqueteurs, les chauffourniers, les marchands 
de bois , les fournisseurs d'autres objets nécessaires à 
celte immense entreprise s'enrichissoient en peu de 
temps. Les terrains incorporés dans la ville et ceux qui 
étoient jugés utiles aux développements des ouvrages 
extérieurs , étoient estimés contradictoirement par des 
experts et payés aux propriétaires le double de l'estima- 
tion, afin que personne n'eut à se plaindre. 

Les travaux du génie étoient à peine achevés que les 
habitants achetèrent les portions de terrain incorporées 
dans la nouvelle enceinte ; des primes accordées à ceux 
qui bàtissoient, des exemptions de taille et surtout 
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l'abondance de l'argent facilitèrent le commencement 
du plus beau , du plus régulier , comme du plus sain 
quartier de la ville. 

Le béguinage qui se trouvoit compris dans la nouvelle 
enceinte fut conservé et réparé convenablement. (35) 

Les faubourgs étoient rebâtis, les villages de la ban- 
lieue se couvroient de ma isons de campagne, de jardins ; 
le magistrat toujours attentif au bien général de la ville 
sollicitoit et obienoit lu permission de faire recreuser et 
élargir le canal de la Haute-Deule , du village de Cour- 
rières jusqu'à la Scarpe au village d'Auby, opération 
qui joignoit la navigation de cette rivière à la Lys par la 
Deule, et qui, outre l'avantage quelle promettoit au 
commerce de Lille et de Douai, assuroit le dessèchement 
de plusieurs grands marais entre ces deux villes. (54). 

Enfin le dix-septième siècle n'étoit pas écoulé que la 
chatellenie de Lille , Douai et Orchies reparut comme 
un vaste jardin embelli par l'art et la nature. 

Cet état de bonheur, de prospérité ne devoit pas 
durer long-temps. Le commencement du siècle suivant 
devoit s'annoncer sous des auspices défavorables, et 
finir plus mal encore qu'il n'avoit commencé. 
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NOTES. 



(1) Page 14. Charles-Quint étoit souverain seigneur des Pays- 
Bas depuis le traité de Madrid par lequel François 1er avoit 
renoncé à la souveraineté du comté de Flandre. Le relief des 
autres fiefs de l'empire était tombé dans ses mains par son avène- 
ment à la couronne impériale. 

(2) Page 13. La dignité impériale n'étoit point héréditaire à 
celte époque ; elle ne poovoit donc être transmise par abdica- 
tion ou résiguation. Quand nous disons que Charles-Quint 
abdiqua en faveur de son frère Ferdinand , il faut entendre qu'il 
■'étoit assuré du vote des électeurs avant de signer l'acte de 
renonciation. 

<3) Page 18. La plupart des historiens , qui se sont copiés les 
uns les autres , assurent qu'il se repentit de son abdication ; pas 
un, que nous sachions , n'en a administré la preuve. Tous ont 
conclu de la célébration de ses obsèques , lui vivant et présent , 
qu'il avoit le cerveau dérangé à cette époque. Nu je suis sorti 
du ventre de ma mère , et nu je rentrerai dans la fosse de la terre, 
notre mère commune, avoit-il dit , en débarquant la dernière fois 
sur la terre d'Espagne ; comme je remets et cierge entre vos 



mains, de même je remettrai mon ame en celles de Dieu, qui l'a 
formée, dit-il au prêtre officiant a l'offertoire; ces paroles avoient 
une grande portée et dévoient , ce nous semble, être prises 
plutôt dans le sens d'une philosophie chrétienne que dans celui 
d'un acte extravagant. L' ex-empereur vouloit se disposer à la 
mort , non à la manière du commun des hommes , mais comme 
un grand roi qui jugeoit sainement de la puissance et de la fortune. 

(4) Page 24. Maxirailien d'Autriche s'étoit bien trouvé du 
gouvernement de sa 011e Marguerite , lors de la minorité de 
Charles-Quint ; ce dernier n'avoit eu qu'à se louer de* celui de 
sa sœur Marie , dorant ses fréquentes absences; Philippe It en 
conclut d'une manière générale que le gouvernement des fem- 
mes étoit agréable aux Flamands. Il ne fit point la part des 
temps. L'administration des deux princesses précitées n'avoit été 
qu'intérimaire , Charles-Quint et Maximilien n'avoient pas re- 
noncé , pour cela , à une résidence momentanée aux Pays-Bas ; 
Charles-Quint surtout savoit mieux que personne combien ses 
compatriotes avoient besoin d'être surveillés de près *. 

(5) Page 59. On voit à la bibliothèque de Lille quelques 
livres provenant de cette Abbaye , qui portent encore des en- 
tailles et des coups de sabre dans les reliures. 

(6) Page 43. Les Iconoclastes répétoient en chorus ce qua- 
train tiré des Psaumes de Clément Marot : 

Tailler ne te feras image 

De quelque chose que ce soit , 

■ 4 4 

Si honneur lui fais et hommage 
Ton Dieu jalousie en reçoit. 

(7) Page 51. La junte, ou conseil des troubles, que les 
Flamands nommèrent Conseil de Sang , fut composé comme 
il suit : Le comte de Berlaymont , le sieur de Noircarme , 
le sieur Jean Vargar , espagnol , chef du conseil d'Italie , 
Louis Delrio, docteur en théologie, fiscal de Bourgogne, 

* Il étoit né a Gand le 34 fénier de l'an 1500. 
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Adrien Nleolat, chancelier du conseil de Gueldrc, Jacques Mar* 
tens , président du conseil de Flandre , Pierre Asset , président 
du conseil d'Artois , Jean Blasère , conseiller du grand conseil , 
Jean Dclaporte , conseiller do conseil en Flandre , Jacques de 
la Torre . secrétaire , et Jean Dubois , procureur-général du 
grand conseil ; ce dernier remplissant les fonctions d'accusateur. 
Le sieur de Landas, seigneur de Leatleetde Louvignics, s'éta- 
blit défenseur du comie d'Egmont. Les charges contre ce der- 
nier étoient au nombre de 82 avec un supplément de huit autres; 
la réponse du comte fut sommaire. Les charges contre le comte 
de Homes s'élevoienl à 63. Ses réponses détaillées furent aussi 
du même nombre. Parmi les charges communes aux deux ac- 
cusés , les plus graves étoient d'avoir refusé d'entrer au conseil 
si le cardinal Granvelle n'en étoit éloigné ; d'avoir assisté et 
d'avoir envoyé des agents pour assister aux assemblées des con- 
fédérés ; d'avoir fraternisé et bu avec les confédérés au souper 
de l'Hôtel de Culembourg; d'avoir, étant revêtus des premières 
dignités de l'état, et malgré leur serment de fidélité au roi, 
autorisé ainsi la rébellion et forfait à l'honneur et 1 leurs pre- 
miers devoirs. Le procureur-général , dans son réquisitoire , 
conclut à la peine de mort et à la confiscation; la sentence fut 
conforme à ces conclusions. Elle porte la date du A juin 1568, 
et l'exécution fut remise au lendemain. Les accusés avoient été 
ramenés du château de Gand sous l'escorte de 300 hommes de 
troupes espagnoles et logés à la maison du roi vis-à-vis l'Hôtel 
de Ville de Bruxelles. Le duc d'Albe , qui savoit d'avance ce 
qui alloit arriver avoit donné à Martin Nithove,évôque d'Ypres, 
Tordre de se rendre sur-le-champ à Bruxelles, sans autre ex- 
plication. A peine arrivé, l'évéqoe se présente au capitaine- 
général qui lui déclare l'avoir mandé pour assister à mourir les 
comtes d'Egmont et deHornes. L'évéquese prosterne aux pieds 
de l'implacable castillan, et lui demande , les larmes aux yeux , 
la grâce des condamnés ; mais le duc lui répond avec sévérité 
qu'il ne l'a pas fait venir à Bruxelles pour mettre empêche- 
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ment à la sentence , mais pour consoler les deux comtes et les 
aider à mourir chrétiennement. Sur ce, monseigneur Nithove 
se rend à la maison du roi , et s'adresse premièrement au comte 
d'Egmont, qui s'écrie : a Voilà une sentence bien rigoureuse; 
je ne pense pas avoir tant offensé Sa Majesté? • Puis il ajoute : 
« Je prie le Seigneur, que ma mort soit une expiation de mes 
péchés ; que par là , ma femme et mes enfans n'encourent aucune 
peine ni confiscation ; car mes services passés méritent bien cette 
grâce. Puisqu'il plaît à Dieu et au Roi , f accepte la mort avec 
patience. » Il prie ensuite l'évéque de lui dire la messe et re- 
çoit la communion. Ayant demandé quelle oraison serait la plus 
agréable à Dieu en ce moment , le prélat lui répond que c'est le 
Palet Noster, et l'infortuné comte récite cette prière avec fer- 
veur .Puis , réfléchissant au triste sort de sa femme et de ses 
onze enfants, il se met à les regretter. Mais les remontrances 
de l'évéque lui rendent son courage. Il demande alors une plu- 
me et du papier, et écrit au roi une lettre fort touchante 
pour lui recommander sa famille et ses serviteurs. Sa lettre 
achevée, il s'enquiert de l'évéqoe quel propos il doit tenir sur 
l échafaod. Celui-ci réplique que le moins qu'il pourra dire sera 
le mieux. Pendant ce colloque , des soldats espagnols, munis 
de cordes, se présentent. Le comte leur dit qu'il n'est pas né- 
cessaire de le lier , qu'il est prêt à mourir volontairement. Il 
leur montre son pourpoint auquel il fait couper le collet. Placé 
entre son confesseur et don Julien Romero , mestre de-camp, Il 
marche au supplice en récitant le Miserere. Sur l'échafaud il prie 
l'évéque de lui réciter le Pvter; après quoi ayant reçu l'absolu- 
tion, il se mit à genoux sur un carreau de velours noir, se couvrit 
les yeux d'un bonnet qu'il tirade son sein et dit à haute voix : In 
manuB tuas domine commendo tpititum meum ; alors le bour- 
reau lui trancha la téte. Le comte de Homes, auprès duquel 
l'évéque avort la même mission à remplir» dit au prélat qu'il 
s'étoit confessé à Dieu depuis long-temps. Mais enfin, il se rendit 
aux instances de l'évéque, et remplit ses devoirs de chrétien. 
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En allant à la mort, il traversa la place, un bonnet de soie à la toain, 
sa Inanités personnes desa connoissance qoi te regardoient passer. 
Etant monté sur l'échafaod , il demanda si le corps qu'il voyoit là 
couvert d'an drap noir» n'éloit point celai da comte d'Egmont. 
On lui répondit affirmativement; sur quoi il prononça quelques 
paroles en espagnol ; puis il ôta son manteau, s'agenouilla sur un 
carreau de velours noir, mit on bonnet sur ses yeux , et l'exécu- 
teur accomplit son office, tandis que le patient' récitoit une 
courte prière. 

Les deux têtes furent mises en même temps sur deux po- 
teaux où elles restèrent jusqu'à trois heures après-midi. Plu- 
sieurs personnes trempèrent leurs mouchoirs dans le sang de 
ces illustres condamnés. 

Le corps du comte d'Egmont fut mis en dépôt dans l'église 
Des Pauvres Glaires eteeldi du comte de Bornes dans celte de 
Bte.-Gudale , en attendant qu'ils fussent transportés, le premier 
au village de Sotteghem, le second en la ville de Wert , appar- 
tenant auxdits comtes. Deux jours après, on mit un blason fu- 
nèbre sur la porte du cwrite d'Egmont ; mais le duc cTAlbe le 
fit ôter. 

(8) p. 52. Cette demande de fonds indisposa particulière- 
ment lés villes de commerce, eldonna lieu à Une foule de récla- 
mations. Voyez tous les mêmoiret du temps. 

(9) . p. 56. Ce pacte d'union est connu dans l'histoire sous le 
nom de pacification de Gand. La bibliothèque de Lille en possède 
Un foc simile. La crainte inspirée par la mutinerie des soldats es- 
pagnols dicta cette alliance ; le danger passé, les meilleurs es- 
prits dé la Flandre jugèrent qu'elle ne subsisterait pas longtemps, 
étant formée d'éléments hétérogènes qui ne pouvoient se lier en- 
semble. 

(10) . p. 60. Le fait n'a jamais été bien éclairti. Toussaint-Ca- 
rette a inséré dans sa chronique les copies de plusieurs lettres 
interceptées. La vérité est cependant que la cour de Madrid 
chereboit toujours à leurrer les chefs de l'insurrectionqui n'a- 
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gissotcnt pas de meilleure foi avec elle , el qui ne s'enlendoient 
pas entre eox. Les comtes d'Egmont et de Horn , épouvantés 
des suites de l'insurrection après l'avoir excitée , cherchèrent, on 
doit le croire , à ramener le pays à l'obéissance du roi. Mais pou* 
vait-on se fier à la sincérité du prince d'Orange qui , dans sa 
conduite équivoque , aflectoit les beaux semblants d'un homme 
dévoué à ta gouvernante, et aux prédicants de Valenciennes qui, 
en faisant mouvoir le peuple sous main , prenoient le ton de la 
modération? La politique du temps est évidemment marquée au 
coin de la plus insigne fourberie. Les catholiques ont toujours 
prétendu que don Juan fut étranger à ces misérables intrigues, 
que la correspondance interceptée de ce prince avec Philippe II, 
ne fut qu'une invention du prince d'Orange , qui redoutoit le 
vainqueur de Lépante. Quoi qu'il en soit , ce fut en réalité de ce 
moment que les mécontents et les Etats-généraux, abandonnant 
leur système mixte de protester de leur fidélité au roi et d'a- 
gir en sens contraire, levèrent le masque et déclarèrent la dé- 
chéance de Philippe II. De quel côté est l'exacte vérité T nous 
n'oserions-nous prononcer , crainte de nous tromper. 

(il) page 61. M. de Lanoue , gentilhomme calviniste , réfugie 
François aux Pays* Bas , avoit, selon toute apparence , mission 
secrète , du roi de Navarre qui vouloit profiter de son appui 
pour faire tourner la rébellion à l'avantage du duc d'Alençon , 
au détriment de l'Espagne. De Lanoue étoit brave et entrepre- 
nant ; il se mit à la tête d'une fraction du parti réformé opposé au 
prince d'Orange , et rejoignit le roi de Navarre , quand celui-ci 
put soutenir ouvertement ses droits , les armes à la main. Prive 
d'un bras qu'il avoit perdu à la guerre , il en portoit un artifi- 
ciel , d'où lui étoit venu le surnom de Bras de fer. Ce partisan 
fit beaucoup de mal à la Cbàtellenie , pendant qu'il occupoit 
Comines et Menin à la tête de cette fraction de l'armée des Etals 
qui étoit détachée de leur cause et qui avoit pris le nom de Mal- 
contente. 
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( 13 ; page 69. L'acte de soumission , ou de retour à l'Es- 
pagne se trouve exactement transcrit dans un manuscrit de ta 
bmliothèquedeLille,intituléll«conc</6»(fon. Le traité passé avec 
le duc de Parme fut tenu secret par les villes qui éloient occu- 
pées de force par les troupes des Etats. 

( 13) page 7*. Un récit manuscrit de cette trahison rapporte 
que le détachement douaisien ayant , en arrivant à Bouchain , 
témoigné de l'inquiétude au gouverneur de cette ville qui éloit 
venu à leur rencontre jusqu'à la première barrière, à cause d'un 
coup de mousquet qui s'étoit fait entendre dans le lointain , 
celui-ci pour les rassurer envoya une patrouille pour éclaircir le 
fait , et que cette démarche de bonne foi apparente rassura le 
colonel Langlé. La vérité est que le coup de mousquet éloit le 
signal d'arrivée de la compagnie de carabiniers qui étoit allé 
• occuper l'embuscade dans laquelle tombèrent Langlé et ses gens. 

(14) page 76. Plusieurs écrivains ont donné copie de celte 
lettre autographe de Philippe II. Nous croyons devoir lui don- 
ner place ici, comme document de l'histoire du pays en ce temps 
de trouble. La voici : 

Signiocatum nobis per litteras nuper fuit, primum a nepote 
nostro Parmœ et Placentis principe, quem vicarium, gober- 
natorem et capitaneum generalem provinciarum belgicarum 
constituimus , dein a barone Rasseghemio gubernatore vestro 
quantum opéras et diligentiœ ad maturandaro Tornacensis urbis 
expugnationem , ea celeriter ac libcraliter sufficiendo, qua$ plu- 
rimum ad tanli momeoti expeditiooem erant necessaria , deinde 
vos ad alia omnia protnptissiraos exhibendo contolerilis. Quod 
equidem vestrumofficium perquàm nobis graturaaccidi toron ioù- 
que magni vestram et promplitudinem et liberalitatem aestima- 
mus; et quamquàm ipsavos ratio ad hujus modi operam et rerura 
subministrationemsatis impellere poluerit, quôd urbis torna- 
censis recuperalio magnam finibus vestris quictem allatura vide- 
retur et liberam eam aliis negociationcm addilam factura , nulla. 
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tamen veslros subeat animos dubitatio quin posthac scmpcr 

obsequiorum vestrorum raemores simas futuri , (spero euim 

certain ipsi concepimus posterum semper vos prolixam erga 

nos voluntatem et insignem proraptitndineai allatama ) , 

quolies sese vobis urbique vestrse gratiûcandi et beneflciumtm- 

pertiendi offeretoccasio.Dcus vos semper protegat. Ulyssiponas 

16dicjanuarii, annol582. 
(15) page 80. Le prince d'Orange avoit époosé la fllle de 

l'Electeur de Saxe, un peu avant les troubles. Ce prince étoit 
un homme de lettres et très capable d'être à la tête d'un parti ; 
il sut concilier les intérêts et les opinions des provinces du Nord 
avec ses propres intérêts. Les catholiques représentent la prin- 
cesse d'Orange comme une princesse altière et dissolue , domi- 
nant son mari et le traitant avec hauteur; les auteurs protestants 
se contentent de reconnoitre en elle une grande énergie et ne 
parlent point de ses mœurs. Le prince d'Orange, lors de l'arrivée 
de son épouse à Bruxelles , avoit obtenu de la gouvernante la 
permission de pratiquer la religion réformée pour elle et les 
gens de ion hôtel , dans sa propre maison. On prétend que l'a- 
bandon de la religion catholique fut une des clauses secrètes 
du mariage du prince. 11 épousa en seoondes nôces la fille de l'a- 
miral Coligni. 

(16; page 8*. L'Espagne soutenoitles princes de la maison 
de Lorraine contre Henri IV; les secourt que le duc de Parme 
porta à la ligue retardèrent 1* soumbsion de Paris et la disper- 
sion de la ligue. La retraite du duc de Parme après son expé- 
dition de Rouen est considérée par les militaires comme un fait 

(17) page 82, La cérémonie des funérailles de Philippe II aux 
Pays-Bas est longuement décrite dans un manuscrit qui traite 
des pompes funèbres. Ce manuscrit repose à la bibliothèque de 
Lille. 

(18) page 83. L'abbé de Loos, qui avoit célébré la messe 
dans la chapelle de Notrc-Daroe-dc-Grâce, reçu en audience des 
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archiducs, leur demanda l'exemption de loger et nourrir quel- 
ques invalides auxquels la maison accordoit pitance de convers. 
Le prince qui connoissoit le revenu de l'Abbaye , lui répondit : 
« M. l'abbé, vous êtes trop bon religieux et trop attaché à votre 
• pays pour refuser un asyle et du pain à de braves soldats 
» vieillis au service de l'état , dont votre couvent fait partie. — 
» C'est une charge bien légère pour vous , ajouta-t-il eu riant, 
» en comparaison des taxes supportées par le reste de mes su- 
it jets. » Cette réponse, faite en présence de quatre grands baillis 
de la Chàtellenie, plut beaucoup. Les Flamands wallons étoient 
persuadés que la révolution qui avoit désolé le pays proveuoit 
de l'absence des souverains : « Celui-ci nous protégera , et nous 
» allons jouir d'un repos durable » disoient-ils entr'eux. » 

(19) page 84. Les compagnies étant au compte des capitaines, 
et le roi payant la solde sur les contrôles de revue , les capitaines 
pour toucher une solde plus forte , présentoientdes soldats pos- 
tiches, que l'on nomraoit , en argot militaire, paste-volanls. Cet 
abus , toléré d'abord pour quelques goujats ou domestiques 
d'officiers, finit par devenir révoltant. Il étoit peu de compa- 
gnies qui ne reçussent le double de l'effectif présent ; des conta- 
dot qui avoient voulu élever la voix, furent tués en duel par des 
capitaines intéressés à maintenir cet état de choses. L'archiduc 
menaça de faire pendre ceux qui se livreroient désormais à ce 
honteux trafic ; deux ou trois exemples suffirent pour faire dis- 
paraître l'habitude des passe -volants. 

(20) page 85. On trouve cet édit relatif aux ivrognes dans 
l'ancienne édition de la coutume de Lille. 

• 

(îi) page 88. La Faculté de médecine de Louvam, consultée 
sur les causes de la stérilité de l'archiduchesse et sur les moyens 
de la faire cesser , rendit gravement son oracle. La consultation 
est rédigée en latin , selon l'usage. Les singulières expressions 
quelle renferme ne nous permettent ni d'en donner le texte, ni de 
la traduire. Nous l'avons lue daus un manuscrit qu'on abien voulu 
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nous confier et qu'on ne nous a pas permis de citer. Nous respec- 
tons l'intention du préteur bienveillant. 

(22) page 88. En ce temps, la nommée Anne Delaveau, du 
village de Lomme, servoit comme soldat dans on régiment wal- 
lon , où elle étoit connue sous le nom de {'Espérance. Une bles- 
sure, reçue après doute ans de service, trahit son secret. Elle fut 
congédiée honorablement, et le roi d'Espagne la gratifia d'une 
pension. On la voyoit souvent venir à Lille , du village de Mar- 
queUe,où elle jouissoit d'une retraite à l'Abbaye. Comme la mo- 
rale publique répugnoit au travestissement, ellcavoit la permis- 
sion de porter le chapeau bordé, mais il lui étoit enjoint de gar- 
der le jupon. On la rencontrait fréquemment à Lille vêtue d'un 
pourpoint, la canne à la main , coiffée d'un chapeau bordé orné 
d'un plumet. Sa manière de parler , ses usages dont elle ne pou- 
voit se défaire étoient un spectacle pour les bourgeois de Lille 
qui la régaloient à l'envi. 

(23) page 89. Ce traité a existé. Le cardinal Mazarin en eut 
connaissance. 

(24) page 95. Nous citerons notamment : Robert Favarque , 
Pierre Bazard, médecins, et Jacques Blondel, chirurgien, qui 
ont laissé tous trois des ouvrages sur l'art de guérir ; Pierre 
Foucart , apothicaire , connu par un bon traité de pharmacie pra- 
tique; Charles Bridoux et Louis Lepoivre , le premier auteur 
de reflexions historiques et philosophiques, le second d'uncours 
complet de philosophie pratique ; Gilles Lefron , archéologue et 
iodiciaire qui tient une place distinguée dans l'histoire littéraire 
do pays; Denis Godefroi , connu par son érudition ; le baron de 
Worden, diplomate et publiciste; le père Dutoret, jésuite, 
nommé à juste titre l'historien do Paraguai ; domDelobel, moine 
de Loos, auteur d'one foule de notices historiques, quiméri* 
toient de voir le jour; le père Ilantin , qui a composé un excel- 
lent traité de rhétorique; Dubuisson , dont on consulte encoro 
aujourd'hui l'ouvrage sur le calcul différentiel et le tarif des 
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monooies ; Gilles de Sainte-Aldegonde, jésuite, qui a attaché 
son nom à plusieurs livres de piété; Alard Gaoguier, composi- 
teur de musique» dont on a conservé et exécuté long-temps une 
messe à quatre parties. 

(25) page 95. Comme il n'existoit aucun autre moyen pour 
les levées militaires que l'enrôlement volontaire, l'officier chargé 
du recrutement arboroit le drapeau du corps à une fenêtre de 
sou logement , ou bien au balcon de l'Hôtel-de-Ville. Un em- 
ployé éloit chargé d'enregistrer les recrues et de leur compter la 
prime d'engagement. 

( î6 ) page 95. L'Espagne n'avoit en ce temps aucun régi- 
giment attaché spécialement à l'arme de l'artillerie. Ce qu'on 
appelle ici un capitaine de bombardiers étoit simplement un di- 
recteur d'artillerie , un chef de batteries. 

( 27 ) page 96. On nommoit quartier des bas jardins toute la 
partie qui borde l'Arbonoise. 

( 38 ) page 97. On a tout lieu de croire qoe ce colonel dont 
notre manuscrit tait le nom, étoit le sieur Masiclle. Il avoit un 
lieutenant-colonel sous ses ordres. Du reste , ils étoient deux 
frères, tous deux colonels. 

(89) page 97. Elles étoient nommées compagnies du ser- 
ment, parce que les confrères, en s'enrôlant, faisoient le serment 
de porter assistance en cas de siège. Ces compagnies jouissoient 
de quelques laveurs. Le roi du tir a l'oiseau étoit exempté de 
tout droit sur les boissons nécessaires à sa consommation , s'il 
étoit roi trois années de suite, sans interruption. Elles assistoient 
aux cérémonies publiques tambour battant , enseignes dé- 
ployées; et portaient sur leurs drapeaux la croix de Bourgo- 
gne dont Philippe-le-Bon les avoit gratifiées. Toutes, ou presque 
toutes, datent de la fin du règne de ce prince. Les villes fournis- 
saient ordinairement une certaine quantité de lots devin le jour 
de la fétc de la compagnie. 



(9^ Us) p. HO. La ville avoitabandonpé une somme de 80,000 
florins au gouverneur pour les besoins imprévus ; la somme fut 
dépensée et aucun compte n'en fut rendu. 

La ville faisoit quatre patars (cinq sous) de haute paie par 
jour à chaque soldat , depuis l'investissement. Les bourgeois 
s'étoicnt en outre arrangés entre eux par quartier , pour fournir 
la soupe aux hommes de garde intérieure ou extérieure. Plu- 
sieurs personnes aisées faisoient également porter de la viande» 
du fromage et de la bierre dans les postes et bivouacs. 

(30) page lit. Le comte de Bruai, prié d'ordonner la re- 
mise du poste de la porte aux François , montra de la mauvaise 
humeur , en alléguant que son pouvoir avoit cessé du moment où 
il avoit signé la capitulation. En conséquence , ce fut le roayeur 
qui ordonna à la compagnie de milice bourgeoise do garde, de 
remettre la porte des Malades aux François. 

(31) page 115. Nous transcrivons une de ces lettres, elle est 
d'un chanoine de St.-Pierre à un de ses amis à Arras. « Notre 
» ville n'est plus la perle de la Flandre, mon cher ami. Ces 
» beaux jardins , ces plaisantes maisons des champs , ces planta- 
» tions admirables , ces fleurs rares , que nous prenions plaisir à 
» visiter, tout cela est détruit , inondé , anéanti. A peine puis-je 
» retrouver la place de mon charmant petit jardin ; jugez , corn* 
» bien je regrette ma belle collection de tulipes, fruit de vingt 
» années de soins, te censier mon voisin, itfa assuré que les sol- 
» dats françois s'en étaient servi pour la cuisine, profc dolorl! 
» J'ose à peine vous l'avouer, j'en ai pleuré de chagrin , etc. h 

(34) page 117. Quand on compare ce salaire à ceux de nos 
terrassiers d'aujourd'hui et qu'on considère le bas prix des sub- 
sistances en ce temps, on voit qu'il étoit trés-élevé. Des calculs 
du temps évaluent de 6 à 7,000 florins , ou S à 9,000 fr., les som- 
mes payées journellement aux ouvriers. Les quatre cinquièmes 
de cet argent rentrant dans la caisse des marchands par la con- 
sommation : plusieurs particuliers firent une fortune qui n'a pas 
d'autre origine. 
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33 page 1 18. Le Béguinage se trouva incorporé dans la ville, 
tel qu'il étoit sans que Ton touchât à rien de sa dépendance. 

(34) page 118. Le canal de la Haute-Deûle, commencé par 
Jean de Luxembourg, châtelain de Lille, sous le règne de la 
comtesse Marguerite de Constantinople , étoit navigable de Lille 
à Lens. Un rameau de ce canal s'étendoit du hameau de Ber- 
clau jusqu'à La Bassée; il étoit alors si étroit qu'il ne portoit 
que des petits bateaux. C'est sous Louis XIV et d'après le plan 
du maréchal de Vauban qu'il fut recreusé, élargi et mis dans 
l'état où U est aujourd'hui. 
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mp a l'ouvrage INTITULÉ : Fragment d'histoire, ou 
notes sur la ville de Bailleul, par M, Leroy. 



Le premier (Je ces ouvrages est une chronique , dans 
laquelle se trouvent inscrits en ordre de date , à partir 
de l'origine de Bailleul jusqu'en 1789 , une série , par- 
fois interrompue , de faits pour la plupart intéressans et 
peu connus, non seulement sur cette ville, mais encore 
sur le pays. C'est une histoire de dix-neuf siècles; car 
cette cité , d'après l'auteur , daterait du tems de César, 
et se serait formée d'une partie de la population de 
Bavai (Belgis), incapable de porter les armes , et qui, 
lors du siège de cette ville, serait venue au nombre 
de 48,000 personnes, s'abriter en ce lieu contre la for- 
tune du vainqueur. Ce serait encore , d'après lui, de 
BcluSy divinité de Bayai, que serait advenue à Bailleul 
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sa dénomination primitive de Bel qu'elle a conservée 
dans l'idiome flamand. — Cette double assertion , qui 
nous est ainsi livrée sans discussion ni preuves pour 
l'élaycr , ne nous paraît guères exempte de doutes , 
bien qu'elle soit partagée par quelques historiens. 

11 n'est que trop ordinaire de voir les origines des 
peuples se p< rdre à travers un nuage de fables; et il 
est plus d'une invraisemblance , plus d'un fait historique 
que l'on pourrait opposer à cette opinion. L'auteur 
toutefois , en faisant descendre les habitaus de Bailleul 
de ces vaillans Nerviens que César lui-même appelait 
avec admiration les plus braves d'entre tous les Gaulois, 
ne pouvait certes donner à sa ville natale une plus noble 
origine. Mais ce que nous regrettons de ne point trou- 
ver à l'appui de ce fait , comme de bi.^n d'autres par 
lui racontés , ce sont ou des témoignages dignes de foi 
qui fixent immédiatement l'opinion du lecteur, ou des 
indications de recherches qui l'éclaircnt et justifient du 
moins des efforts que l'on a faits pour arriver à la 
vérité. Des assertions en histoire sont toujours insuffi- 
santes si elles ne sont appuyées de premes. C'est là le 
défaut de plus d'un écrivain; c'est celui que l'on peut 
reprocher également à cet important travail , et dont 
l'auteur s'excuse lui-même en regrettant que sa mé- 
moire n'ait pu ressaisir les autorités auxquelles il avait 
puisé , et que les incendies de Bailleul ait dépouillé 
celte ville d'une grande partie de ses archives. 

Quelque texte de Charte venait certes bien à point 
pour justifier son récit , quand il nous dit enlr'autres 
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choses : Que rétablissement de la bourgeoisie de 
Bailleul et la création de son magistrat date de 1178 : 

Que son fief releva jusqu'en 1291 de la chatellenie 
de St.-Omer ; qu'en 1242 les quatre métiers de Flan- 
dre obtinrent leurs coutumes et franchises , et qu'en 
1260 Marguerite déchargea les Flamands du droit 
de servage , qui attribuait au Suzerain la moitié de 
leur mobilier. On comprend, qu'en admettant même 
hypothétiquement l'exactitude de ces faits, leur im- 
portance demandait une autre garantie. 

Cette observation toutefois n'est point absolue d'ap- 
plication. L'auteur, qui parait avoir puisé aux chroniques 
de Meyer , Sonderas , Buzelin et Oudegherst , nous 
apprend en outre qu'il a été puissamment aidé dans 
ses recherches par un inventaire d'archives qu'avait 
fait en 1505 un clerc de la trésorerie de Bailleul. Une 
par lie d'ailleurs de ce mémoire , qui n'est ni la moins 
longue, ni la moins piquante d'intérêt, nous présente 
une traduction fidèle des documens 1rs plus authenti- 
ques. Nous parlons de celle relative au dix-septième 
siècle. On se rappelle en effet qu'un éditde 1592 avait 
prononcé les peines les plus .révères et provoqué le zèle 
des magistrats, ainsi que des évêques , contre les sectes 
de divers maléfices, sorcellerie, impostures, illusions, 
prestiges , impiétés, etc. ; vrais instrumens du diable qui 
sous ombre de mathématiques , magie , astrologie judi- 
ciaire et pronestications , s efforçaient de vouloir trou- 
bler l'air , ensorceler, charmer les personnes, etc.... et 
faire parler le diable sous la forme d'un roi , etc. — Or, 
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cet édit qui n'avait été que trop fidèlement observé , 
s'exécutait encore en Flandre , vers le milieu du dix- 
septième siècle, d'une étrange et effrayante manière. 
Trois sentences , dont l'auteur a traduit le texte et les 
procédures , nous offrent des détails de mœurs vraiment 
incroyables. Ainsi en 4657 , c'est une femme de Mor- 
becq (pays alors très renommé pour ses sorciers) , que 
l'on torture pendant sept heures, pour lui faire avouer 
ses accointances avec tel individu dénommé , qui, 
suivant l'accusation, n'était autre que le diable. C'est 
à la présence de ce dernier (que l'on a vu, porte en- 
core la sentence , durant le supplice préparatoire , sous 
la chaise de f accusé et en posture de verre à pied ) , 
qu'on attribue les dénégations de cette malheureuse ; 
et lorsqu'après exorcisme et renouvellement de tortu- 
res, la douleur a enfin arraché de la patiente l'aveu 
qu'on en désire, c'est elle alors que l'on brûle toute 
vive en place publique et dont on confisque les biens. 
Ainsi en 4659 ( date du second exemple cité ), 
c'est un homme de Meteren celte fois qui a résisté du- 
rant deux jours à des tortures discrétionnaires, qu'on 
exorcise ensuite , que l'on contraint à l'aveu par de 
nouvelles tortures, qu'on trouve le lendemain étranglé, 
au dire du jugement , par son diable qui a craint pour 
lui l'épuration du bûcher, et dont on exécute néan- 
moins le cadavre , au grand spectacle du peuple Bailleu- 
lois. Le troisième exemple nous offre une scène plus 
affligeante encore. C'est en 4670, une mère de famille 
qu'on enlève à ses enfans , et que sur la seule recon- 
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naissance du stygmate diabolique on condamne et livre 
en hâte au bûcher , malgré même un arrêt de sursis 
du grand conseil de Flandre : tant était ardent le fana- 
tisme de ces juges, qui ne voyaient même pas qu'ils 
se faisaient ainsi les agens d'un bourreau, en lui confiant 
trop souvent et le droit discrétionnaire de la torture et 
l'indication même des preuves comme des griefs de la 
sentence. C'était un homme épouvantable que ce bour- 
reau! trois mille exécutions avaient été pour lui un 
brevet de maîtrise , un titre de gloire dont il aimait à se 
vanter : et l'on ne doit point s'étonner d'un aussi dégoû- 
tant orgueil , quand on a vu le duc d'Albe se faire ériger 
une statue en souvenir des 18,000 têtes qu'il avait fait 
tomber en Belgique sous la hache de son tribunal des 
troubles. Ce bourreau toutefois , accusateur bien sou- 
vent et inquisiteur, savait , à défaut de preuves exté- 
rieures en trouver sur le corps de la victime. Il lui 
enfonçait adroitement une aiguille entre les muscles et 
près de l'omoplate le plus ordinairement , de manière 
à ce qu'il ne résultat de cette opération ni goûte de 
sang, ni marque de douleur; et l'insensibilité de l'ac- 
cusé devenait pour le juge une preuve suffisante de la 
présence du diable. Elle lui en indiquait le stygmate; et 
c'était uniquement sur un semblable indice que dans le 
procès de 1670, la prétendue sorcière avait été im- 
médiatement mise à mort. Cette fois du moins , la 
jostice du grand conseil vint venger la société et les 
mânes de cette malheureuse , en frappant les juges eux- 
mêmes de censure publique et de fortes amendes. 
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— On s'effraie au souvenir de telles mœurs ; et l'on 
poorrait s'en étonner surtout, en songeant que Bailleul 
comptait dans son sein alors sept sociétés de rhétorique, 
si l'on ne voyait à côté d'elles et le fanatisme religieux 
du tems, et dans Paris même, au dix-huitième siècle, 
des tortures encore pour les sorciers et les accusés. 

Ces pages du mémoire sont, comme on le remarque, 
du plus vil* intérêt, et leurs détails des plus curieux. Elles 
avaient eu toutefois pour antécédans les désastres de 
nos guerres de religion, et ces scènes de pillage, que 
des hordes de proleslans sous le nom de gueux, 
avaient, au rapport de l'auteur, transportées de St.- 
Orner à Bailleul où elles s'étaient multipliées bientôt 
sous l'invasion de nouvelles bandes , et n'avaient 
été du reste que la production de ce qui s'était passé 
en maints endroits de la Flandre. 

A la suite de ces documens, l'auteur nous en vient pré- 
senter d'autres relatifs, tantôt à certaines institutions 
de la ville, tantôt à certains événemens qui en ont ruiné 
les titres, les monumens, la poptdalion. Parmi ces ins- 
titutions, el à côté de celle qui frappait de punition 
jusqu'aux animaux et faisait pendre un porc sur la 
place publique de Bailleul pour avoir dévoré uu enfant , 
se voil celle entr'autres des appaiseurs ou payeurs, 
c'est-à-dire des pacificateurs, espèce de justice de paix 
dont 1 auteur fait remonter ici l'origine au commence- 
ment du onzième siècle . et que l'on rencontre également 
ailleurs d'une manière authentique vers le 13° et le i i° 
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siècle *. Le bat de celte institution était d'appaiscr ou 
de prévenir les rixes , en forçant les parties à compa- 
raître dans la maison d'otage et d assurance , ou tribunal 
de paix, et à promettre , sous la double garantie d'une 
caution et d'un châtiment sévère , de ne point s'agresser 
désormais. 

i.cs appaiseurs eux-mêmes juraient , en acceptant leur 
mission , d'appliquer tous leurs efforts au maintien de la 
paix entre les citoyens; c'est là ce que nous apprend une 
charte de la comtesse Jeanne. Quant aux formalités 
suivies dans ces sortes de procédures» l'auteur nous en 
précise les détails à l'aide d'un vieux titre flamand dont 
il rapporte la traduction littérale , et qu'il est intéressant 
de consulter , comme une page nouvelle des mœurs 
publiques de celte époque. 

Parmi les événemens divers , passés au sein de la 
ville , se placent avec étendue dans l'ouvrage chronolo- 
gique, objet du rapport, les nombreux incendies par 
elle essuyés, et à l'appui des faits, un poème écrit, 
en 1C82 , par un Baillenlois uommé François de 
Spingre ; et dans lequel le poète , après avoir retracé 
les origines de sa malheureuse patrie , dépeint succes- 
sivement tous ces incendies qu'ont attirés sur elle les 
accidens , la guerre étrangère . les discordes civiles 
et religieuses. 

' V. cout. d'Yprcs .Tournai , Gand , elc. v. Charte de 1628, 
relative à la ville de St.-Dizicr; et Ord. de 1364, relative à 
la ville de Lille. 
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A chaque fait important raconté dans le poème , c'est 
le texte même de Springre que reproduit l'auteur du 
mémoire ; et à travers les longueurs assez ordinaires 
du langage flamand, malgré le froid de la traduction , il 
est dans ces extraits de Springre , des passages d'une 
grande beauté. 

Ainsi , quand après avoir démontré le dernier incen- 
die de 1682 , comme une armée ennemie au sac d'une 
ville, se ruant de quartier en quartier, d'édifices en 
édifices, de maison en maison et dévorant tout sur son 
passage: tout, jusqu'à la population elle-même; quand 
après nous avoir fait parcourir une à une toutes les hor- 
reurs de ce désastre , Springre nous ramène le lende- 
main sur les ruines encore fumantes de cette cité , et 
nous arrêtant à chaque maison pour y faire l'appel de 
ses habituns, en remuer avec lui les décombres entassés, 
il s'agenouille auprès de ces restes d'hommes , de fem- 
mes ou d'enfants qu'il a découverts, et dépose en faveur 
de chaque infortuné un regret, une prière , certes il y a 
dans cette pensée de l'auteur quelque chose de grand , 
d'éminemment religieux et poétique. Aussi devons nous 
remercier l'historien de nous avoir fait connaître son 
compatriote Springre, tout en regrettant néanmoins que 
ses citations soient parfois si étendues, et qu'il n'ait pré- 
féré reporter sa traduction à la fin de sa chronologie. 
Nous ajouterons de plus qu'il est dans la série des faits 
par lui rapportés quelques lacunes , et dans le récit une 
absence de critique et de style , que l'on désirerait n'y 
point rencontrer ; mais on se rappellera que l'auteur , 



Digitized by Google 



étranger d'abord à notre langue, ne nous a promis d'au- 
tre part qu'un fragment historique , que des notes sur la 
ville de BaiUeul: or, il a tenu certainement sa promesse , 
et mérité vos suffrages par ses nombreuses recherches 
et les curieux documens qu'il a mis au jour *. 

* Les extraits transcrits à la suite de ce rapport justifieront 
ce que nous en avons dit ci-dessus ( v. p. ). 
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BAILLEUL 

SES E1TTIR0ÏTS. 



EXTRAITS* 



du mémoire intitulé : Fragment a* Histoire ou Notes 
historiques sur la ville de Bailleul et ses environs , 

Par M. LEROY , 

SECRÉTAIRE DE LA MAIRIE DE BAILLEUL. 



< Le 45 août 1566 , peu après midi, un grand nombre Gueux. 
de Gueux , pillards et hérétiques se sont réunis, et sont 
venus près de Té g lise de St.-Antoine-lez-Bailleul , ar- 
més de hallebardes, piques et fusils. Ils ont enfoncé les 
portes et escaladé les mars du couvent, ont pillé , brisé, 
profané et détruit tout ce qui était dans l'église avec 

* C'est 'au 16« et au ne siècles que se rencontrent, comme 
on Ta dit au rapport , les pages les plus intéressantes et les plus 
authentiques de cet ouvrage. 



Jd by Google 



— 6 — 

une rage inouïe ; les religieux s'étaient sauvés à la hâte. 
C'est alors que dans la Flandre presque tous les cou- 
vents et les églises ont été détruits , profanés , brûlés 
et démolis. Emportée par le désir d'un fanatisme irréli- 
gieux, une vile populace s'arme de massues, de haches, 
de marteaux , d'échelles , quelques-uns de mousquets 
et de poignards , et tombe sur les villages aux environs 
de St.-Omer. Les portes des églises et des couvens sont 

forcés, les autels abattus , les images de Dieu et de ses 
saints brisées et foulées aux pieds, les vases sacrés pro- 
fanés. La cathédrale d'Ypres et les églises de Menin , 
Comines, Wervick , Lille et Àudenarde furent bientôt 
en proie aux mêmes horreurs. 

< A Noël 1567, les Gueux et assassins se réunissent de 
nouveau et parcourent toute la West-Flandre , prennent 
et tuent plusieurs prêtres et curés, entr autres Monsieur 
Joos De Hughesoone , curé de Reninghelot , avec deux 
prêtres de ses assistans , qu'ils ont liés et traînés au tra- 
vers de Lokeren et Dranoutre jusques dans un bois entre 
Bailleul et Neuve Église, où ils les ont assassinés. Après 
ce meurtre , ils ont pillé et brûlé les églises , d'autres 
villages et bourgs , et cruellement vexé les habitans ca- 
tholiques. Les religieux du couvent de St. -Antoine 
furent particulièrement menacés et attaqués par les 
Gueux , à cause surtout que leur co-adjuteur était un 
inquisiteur chargé de poursuivre les hérétiques. 

c Le magistrat Je Bailleul ayant reçu des lettres qui 
annonçaient que les rebelles avaient résolu de venir à 
Bailleul pour piller et assassiner les prêtres, les autorités 
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et les sujets catholiques en donnèrent avis aux religieux» 
qui se sauvèrent à Ypres . délaissant leur couvent La 
crise fut de peu de durée et ils revinrent bientôt. 

< Le co-adjuteur du couvent , menacé de nouveau , 
vint loger dans la ville de Bailleul jusqu'à ce que le 
danger fut passé , au moyen du bon ordre et de la garde 
qu'on y faisait par ordre du magistrat. 

<Hans Camberlinck, fameux assassin, chef de la bande 
des Gueux et pillards, ainsi que onze de ses camarades 
arrêtés près de Caëstre , sont passés le lendemain par 
Bailleul pour être conduits à Ypres où ils ont été jugés. 
L'un d'eux, qui avait tué de sa main les prêtres, fut 
brûlé ; les autres ont été exécutés d'nne mort cruelle : 
après celà les religieux ont été tranquilles dans leur 
couvent depuis 15G8 jusqu'à l'an 1572. 

c Le 10 août et le 3 septembre 1578 , le cloître et 
l'église de St.-Antoine lez la ville de Bailleul, fondé de- 
puis plusieurs siècles , fut attaqué et démoli par les 
hérétiques qui étaient revenus de nouveau. L'église qui 
était sur le champ de St.-Antoine vers l'angle oriental 
à peu de distance du fossé de clôture (actuellement rem- 
pli ) et de la drève, fut entièrement démolie à h fin de 
septembre 1578 ; on y trouve encore les gros murs des 
fondations. Elle a été remplacée par une chapelle , cons- 
truite sur le même champ, à peu de distance du chemin 
d'Ypres,en 4626, et entièrement démolie en 4793. 

c Par édit de Philippe II Roi d'Espagne , comte de 
Flandre, donné en 4575, l'année devait dorénavant com- 
mencer au premier janvier , au lieu de commencer la 
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veille de Pâques, suivant l'usage universel ; aussi, comme 
Pâques est une féte mobile, qui pouvait varier du 22 mars 
au 25 avril , les dates entre ces deux époques portaient 
toujours ces mots : avant ou après Pâques. — Il résulte 
de là que l'année 1370 , par exemple , n'a commencé 
qu'après le 22 mars et a pu durer jusqu'au 25 avril sui- 
vant , de manière qu'en citant les années on peut se 
tromper d'une , puisque le commencement de 1571 ap- 
partenait encore à 1570. 

< A l'époque des troubles de Flandre, en 1578, les 
fabriques de draps ont diminué considérablement à 
Bailleul et ailleurs, ainsi que le commerce. Les Espagnols 
voulaient établir l'inquisition en Flandre et les Flamands 
ne le voulaient pas ; de là la première cause des troubles 
et le changement de religion. On enterrait tout vivant; 
on brûlait vif et à petit feu les personnes suspectées 
d'hérésie; on en arrachait des aveux par les plus hor- 
ribles tortures , ce qui avait excité une haine implacable 
contre les Espagnols et les prêtres inquisiteurs , haine 
qui s'est souvent manifestée par le massacre des prêtres, 
la profanation des églises et autres horreurs. Des milliers 
d'habitans de la Flandre , principalement les manufactu- 
riers , fabricans et artisans se sont expatriés pour se 
soustraire à la férocité des inquisiteurs , et ont emporté 
ailleurs, en d'autres pays, les fabriques qui avaient rendu 
la Flandre si florissante. 

c Les Etats-généraux des Pays-Bas, convoqués à 
Avesnes au commencement de 1780, déclarent le Roi 
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d'Espagne déchu de tous ses droits à la souveraineté des 
Pays-Bas.D'aulre part, le prince d'Orange, regardé com- 
me le chef et l'artisan des troubles qui depuis vingt ans 
déchiraient les Pays-Bas,est proscrit parle Roi d'Espagne. 

En 1581, les Flamands,qui suivaient le parti d'Orange, 
étant rassemblés aux environs de Bailleul , demandent 
aux habitans de Merville le passage pour aller vers Arras; 
et , sur leur refus , ce passage eut lieu en se battant* 

Le 1 er mai, ceux d'Ypres, sous la conduite de Jacob 
Renche, natif d'Armenlières, prennent le château fortifié 
de Doulieu, où ils mettent garnison afin d'empêcher les 
pillages que ceux de la chatellenie d'Ypres eurent à souf- 
frir de la part des royalistes qui sortaient de Lille pour 
chercher du butin. 

Le 9 septembre 1582 , la ville de Bailleul fut pillée et 
incendiée par les Espagnols qui étaient à Cassel, con- 
duits par le vicomte de Boubay, général en chef de la 
cavalerie sous le duc de Parme , gouverneur des Pays- 
Bas. L'église de Bailleul fut aussi incendiée; eteomme les 
piliers des murs actuels portent la date de 1603, il est 
probable qu'elle a été reconstruite alors sur le restant 
des vieux murs de l'hôtel de ville et de sa tour , dont il 
n'est presque rien qui soit demeuré debout. La place aban- 
donnée , peu d'habitans y sont restés ; et affligés par les 
mauvais sujets , leur découragement fut extrême , car 
ceux-ci faisaient aussi beaucoup de mal à la campagne , 
au point que chacun devait fuir , et que les terres ne 
purent être cultivées et restèrent en friche : ce qui 
occasionna une grande cherté dans les subsistances. La 

2 
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West-Fiandre ressemblait alors à un pays sauvage , et 
beaucoup de personnes y moururent de faim. » 



Sorciers. En 16*87, il y eut encore une excessive misère en 
Flandre , et la peste y faisait des ravages. Les habitons 
s'étant retirés ailleurs h cause des guerres , les villes 
et villages étaient presqu'entièrement dépeuplés. Les 
loups alors s'étant multipliés considérablement, il n'y eut 
aucune sûreté , à la campagne , pour les habitans et les 
voyageurs : beaucoup de personnes furent dévorées. 
Les terres restaient incultes; et laWest-Flandre, surtout, 
paraissait un désert,où Ton distinguait à peine les champs 
des bois. 

A en juger par une lettre-circulaire datée de Bruxelles 
du 20 juillet 4592, adressée par les archiducs, comtes 
de Flandre , à leurs chers féanlx les présidens et gens de 
conseil en Flandre, il s'y passotten ce tems là des choses 
bien étranges, occasionnées par la puissance du diable, 
des sorciersetdes mathématiciens; elle commence ainsi : 

« Chers et féaulx, comme entre aultres grands péchez, 
malheurs et abominations que ce misérable tems nous ap- 
porte chacun jour à la ruine et confusion du monde, sont 
les sectes de divers maléfices, sorcelleries, impostures, il- 
lusions , -prestiges et impiétez , que certains vrais instru- 
mens dudiable,après les hérésies, apostasies et athéismes 
s'avancent journellement mectre en avant, lesquels usent 
d'innumérabies impostures, de sortilèges, enchantemens 
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Imprécations , vénéfices et aultres semblables malédces 
et abominations qu'ilz appreignent et exercent par lïns- 
line et communication particulière des malipgs espritz : 
les uns soubz ombre de mathématiques , magie et astro- 
logie judiciaire et par pronostications : aultres , comme 
généthliaques, par observation des planètes dominantes 
à l'heure de la nativité des personnes : aultres par l'art 
de divination, inspection de main et aultrement, se avan- 
cent 4e vouloir prédire les bonnes et mauvaises fortunes 
des hommes, aussi les saisons du tems advenu*, yoirespar 
aultres iuventiowsoperstitieuscsetdamnables, s'efforcent 
de vouloir troubler l'air, ensorceler et charmer les per- 
sonnes , les occuper de vilaines amours , et les rendre 
comme démentes, et aultres enseignent par art diabo- 
lique de recouvrer les choses perdues , monstrer les per- 
sonnes absentes, les uns par miroir, les aultres par eau, 
par phioles de voarre, dire quelques paroles à l'oreille, 
faire parler le diable soubz la forme d'un roy , aussi en- 
chanter les personnes par filletz , esguilles, esguillettes, 
drappeaux , faire diverses illusions par fascinations des 
yeulx , s'aydans semblablement de cartes et aultres cho- 
ses, inventions illicites et détestables, et s'attribuant di- 
vers noms selon les espèces et sortes de leurs maléfices 
et enchantemens,qui se délaissent ici à réciter pour la dé- 
testation de si meschans et malheureux actes et impos- 
tures, à quoi ils perviennent pours'estre desvoezet dédiez 
dn tout uu diable , en renonçant à Jésus-Christ notre 
sauveur et rédempteur : et de plus non contens de se 
perdre eulr mesmes si misérablement , attirent encores 
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les aultresaux mesmes erreurs et impiétez,soubz couleur 
de dire que ce sont choses naturelles et artz mathéma- 
tiques selon les influences des planètes et astres cœlestes 
dominans sur les personnes, voires osent affermer que ce 
sont opérations divines etsainctes, etc., etc.. leur man- 
dant qu'ils ayent chacun en droit soy le soing d'avoir 
l'œuil et bon regard partout , pour diligement enquester 
et informer de ces abus et crimes, afin de découvrir 
ceux qui en seront entachez et culpables, pour les chas- 
tier, et signamment enquérir contre ceulx ou celles 
qui peuvent estre les plus deffamez d'estre devins , en- 
chanteurs, sorciers, vaudois ou notez de semblables 
maléfices et crimes , et s'ilz en scavent aucuns , qu'ils 
aient à procéder rigoureusement contre eulx par toutes 
les peines et chastiemens sévères et exemplaires, en 
conformité desdicles loix divines et humaines , sans y 
faire faulte à peine de se prendre aux défaillais. 

« Partant, etc. — Signé. À.-V. Verreyken.» 

< 11 paraît que les recommandations de surveillance 
adressées par cette lettre circulaire aux archevêques, 
évéques et autres prélats ecclésiastiques , ainsi qu'aux 
consaulx et juges présidiaux, étaient encore suivies 
assez activement au 4 er novembre 1659 , puisque le 
bourreau de Dunkerque, alors occupé à visiter un hom- 
me accusé d'être sorcier , pour voir s'il avait sur le dos 
entre les deux épaules le stigma diabolique , déclare 
sous serment aux juges que le prisonnier a ladite mar- 
que , qu'il connaît bien , attendu qu'il avait déjà visité et 



Digitized by Google 



exécuté (brûlé) environ cinq à six cens sorciers et sor- 
cières marqués de ce signe. 

« Mais quelle était cette marque , ou sligma diabolique, 
qui fut cause que tant de malheureux accusés ont été 
brûlés vifs , après avoir souffert les plus horribles tour- 
mens de la torture appliquée pour en arracher des aveux? 

« L'accusé était déshabillé en présence des juges , et 
étant nud (les femmes aussi bien que les hommes), il de- 
voit s'agenouiller devant le bourreau chargé de faire la 
visite et de décider si réellement le prisonnier était sor- 
cier ou sorcière : celui-ci, qui connaissait probablement 
bien l'endroit où les muscles arrondis se joignent en 
laissant un intervalle rempli de graisse , enfonçait à di- 
verses reprises une épingle même jusqu'à la tète sans 
que le prisonnier en éprouvât de la douleur ou qu'il sor- 
tit du sang de la piqûre , quoique le susdit bourreau eut 
pressé dessus pour en faire jaillir quelque goutte. 

« En 1657 on commença à arrester et brûler des sor- 
ciers à Bailleul et dans tous les environs, ce qui continua 

jusqu'à l'année 1600 

«Le 22 septembre 1659 a commencé un procès crimi- 
nel , eu due forme, à la charge de Thomas Looten, âgé 
de 60 ans, habitant de Meteren, vaguement accusé 
d'être sorcier et arrêté par ordre du bailli. Après l'au- 
dition de 12 témoins (dont aucun ne dépose de faits po- 
sitifs à la charge de l'accusé), on demande au prisonnier 
s'il désire faire preuve contraire et avoir avocat ou pro- 
cureur pour sa défense , à quoi il répond qu'il ne veut 
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pas faire de contredits ni avoir avocat ou procureur, f>ar* 
ce qu'il n'est pas coupable de l'énormité des noms et 
faits qu'on met à sa charge , et que les hommes de fiefs, 
peuvent prononcer à sa charge telle sentence qu'il leur 
plaira, mais qu'ils tâchent de faire cela si bien qu'en 
après ils ne soyent pas jugés eux mêmes. 

Alors le bailly , employant pour preuve la visite du 
bourreau , qui avait trouvé sur l'accusé le stigma diabo- 
lique , et remarquant qu'il ne voulait point se servir de 
contredits, requit droit, et les hommes de flefs le con- 
damnent à êtreappliqué à la torture, pour, par ce moyen, 
obtenir son aveu sur les faits mis à sa charge. Le 2 novem- 
bre il est mis à la torture avec le collier devant le feu, les 
bras étendus, Ie3 pieds fortement liés et courbés sous une 
autre chaise de bois que celle sur laquelle il est assis. Le 
A novembre, après quarante- huit heures de tortures, 
sans interruption , le bailly et les juges , surpris qu'il 
n'eût pas encore avoué, interrogent le bourreau, qui 
déclare que la constitution et ta capacité du prisonnier 
pouvaient soutenir continuation de torture; et d'après 
ce,il lui a été ordonné de continuer les tortures a discré- 
tion jusqu'à nouvel ordre , ce qui a été fait : plaçant Je 
prisonnier sur «ne autre chaise préalablement bénite , 
loi otant sa chemise qui a été brûlée en sa présence, et 
lui mettant une autre chemise bénite, et l'aspergeant sur 
tout le corps avec de l'eau bénite , continuant en avant 
dans l'exorcisme par le révérend père capucin, qui l'a ci- 
devant exorcisé ; et il a de plus été ordonné que tout le 
manger et la boisson qu'on lui donnera seront bénis, et 
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aussi le bois qu'on brûlera an foyer devant lequel il est 
assis, et aussi ses vôtemens ou liens avec lesquels ses 
bras sont attachés près des poignets. 

Le 4 novembre , à huit heures du soir , le prisonnier a 
avoué le crime dont il était accusé , et il a été relâché de 
la torture ; mais le 5 novembre, à huit heures du soir , le 
prisonnier a été trouvé mort, le cou cassé; et,sur le réqui- 
sitoire du bailly, les hommes de fiefs ont prononcé la sen- 
tence dont , par traduction du Flamand , suit la teneur : 

t Vu, par les hommes de la souveraine cour féodale des 
ville et châtellenie de Bailleul , le procès criminel ins- 
truit devant eux entre le bailli de Meteren , demandeur 
à cause d'office dune part , et Thomas Kooten , prison- 
nier , défendeur d'autre part , à cause que le défendeur 
est suspecté d'être sorcier et pour se purger de ce , 
s'est constitué prisonnier sous la sauve garde de la dite 
cour , en quoi il a été procédé si avant que le défendeur, 
par ses propres aveux , s'est reconnu être sorcier depuis 
environ huit ans, son diable se nommer Harlakyn, ha- 
billé avec des bas verts , ayant les pieds petits , étranges 
et tortus ; d'avoir reçu alors de lui la marque sur le dos , 
par quoi il souffrait beaucoup , ce qui rendait sa vie mi- 
sérable ; d'avoir reçu alors de l'argent du même diable et 
d'avoir contracté avec lui et signé le même contrat de 
son propre sang que le diable avait tiré de son pouce 
droit , reniant alors Dieu et ses saints ; après cela , 
d'avoir bu avec lui à Hazebrouck deux pots de bière $ 
aussi d'avoir été à Merris à onze heures de nuit , près du 
tilleul où demeure Adrien de Groote , où étaient trois à 
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quatre femmes , avec une des plus belles desquelles it a 
eu conversation charnelle, se couchant sur l'herbe, et 
tenant là le sabat en dansant : et là aussi était nn jeune 
garçon jouantavec un sifflet; allant de là à Langhewart , il 
y avait là quatorze femmes et encore quatre hommes ainsi- 
que quatorze diables , mangeant ensemble de la viande 
ressemblant à de la viande de veau , buvant de la bierre 
et autre boisson comme du cidre rougeAlre , sans qu'il 
y eut là du sel; ayant aussi en différons temps été la nuit 
de la Saint- Jean et de la Toussaint au sabat, tant à Hon- 
degbem , Sainte-Marie-Cappel , Steenvoorde, qu'à Bla- 
renghem ; à Hondeghem dans un grand chemin non loin 
de l'église au nord; à Sainte-Marie-Cappel dans un 
grand chemin ; à Steenvorde en bas au sud ; à Blaren- 
ghem sur un chemin au levant; il y avait là toujours des 
femmes avec eux , avec lesquelles il avait conversation 
charnelle et toujours avec une nouvelle femme ; étant 
dans lesquelles assemblés il avait invoqué le diable qui 
était bien habillé , et on lui faisait des offrandes mettant 
sur le chapeau du diable chacun un pattard ; et était le 
même diable sous la forme d'un beau jeune homme ; de 
plus , d'avoir reçu de son diable , à Hazebronck , huit 
livres de gros et doubles de Zélande , avec quoi et avec 
l'argent qu'il avait, il a acheté là deux porcs; ayant encore 
reçu en différens tems du même diable bien dix-huit li- 
vres de gros en jacobus d'or , avec quoi il a acheté à 
Cassel et à Hazebrouck quatre vaches qu'il a ensuite 
revendues à Bailleul et chez lui ; ayant aussi reçu du 
même diable de l'onguent vert avec quoi il se graissait 
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aux aisselles, bras, mains et autres endroits, pour vo- 
ler où il désirait , et qu'il avait reçu chaque fois telle 
quantité d'onguent qu'il pouvait avec cela se graisser 
deux ou trois fois , conséquemment faire deux ou trois 
voyages , ayant volé de sa demeure jusque chez Adrien 
Degroote , et la dernière fois à Hondeghem, à présent 
passé environ deux mois ; avouant aussi que son diable 
l'a secouru dans la torture jusqu'à ce qu'il l'ait aban- 
donné mardi au matin environ les neuf heures avant 
midi, et que le susdit contrat, signé par lui, était resté à 
son diable ; que lui étant en prison le même diable est 
venu lui rendre visite dix ou douze fois et a souffert pour 
lui les tourmens de la torture ; ensemble conseillé qu'il 
se rendrait prisonnier ; de plus , qu'il a reçu du diable 
susnommé de la poudrette verte pour exercer ses sor- 
celleries, ainsi qu'il l'a fait à Hondeghem, en ensorcelant 
un veau rouge blanchâtre qui était là , pourquoi il a pro- 
fité du même diable deux doubles et demi de Zélande ; 
item un cheval de Guillaume Herman à Meteren , pour- 
quoi il a profité d'un florin ; item deux vaches de Claude 
Pouvillon à Berkyn, ayant profité pour chacune de vingt 
pattars ; item trois vaches de Martin Bertheloot à Me- 
teren , pourquoi il a tiré seize pattars pour chaque va- 
che ; item la vache de la femme de Mathieu Wyts, et a 
eu pour cela dix pattars en petits pattars ; item d'avoir 
ensorcelé une génisse rouge à Jacques Durant pourquoi 
il a eu cinq pattars en pattars de France sans croix. 

t En outre d'avoir ensorcelé l'enfant d'Adam Wy- 
caert, en lui donnant trois prunes sur lesquelles il avait 
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préalablement craché , pourquoi il avait reçu du diable 
cinq pattars. — Outre autres exécrables et abominables 
faits imputés à sa charge , et finalement après qu'il fut 
délivré de sa torture d'environ vingt heures « il a eu le 
cou cassé et été suffoqué par le susdit diable , ainsi les 
mêmes lui sont restés. 

• En conséquence la Cour faisant droit, a condamné et 
condamne le susdit corps mort à être traîné jusques sur 
un écbafaud ici sur la place ; et là à être brillé à la dis- 
crétion des hommes; et après cela à être voituré à la place 
patibulaire, sur le mont de S'graevensberghe, et mis sur 
une roue pour l'exemple d'autres; outre ce confisque tous 
les biens du même Looten f au profit de ceux qu'il ap- 
partient , frais et mises de justice préalablement déduits. 

«Ainsi prononcé en pleine Cour formée le 6 novembre 
1659. 

Cette sentence remplie de tant d'absurdités et de choses 
impossibles , dont les dépositions vagues des témoins 
à charge ne font pas mention , peut-elle être attribuée à 
l'ignorance ou à la barbarie des juges? ils étaient au 
nombre de vingt - quatre , dont plus d'un tiers étaient 
avocats ou licenciés en droit. — Sans doute le fanatisme 
et l'ignorance dominaient alors ; les choses les plus sim- 
ples et les plus naturelles étaient attribuées au sortilège, 
lorsqu'on n'en connaissait pas la cause ; mais la lecture 
des procès criminels à la charge de sorciers ou sorcières, 
me fait croire qu'en cela un monstre jouait trôis rôles ; 
il était à la fois accusateur, juge et bourreau. Probable- 
ment agent secret de l'inquisiton, il dénonçait comme, 
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complices des malheureux qu'il avait torturés , les per- 
sonnes qoi lui étaient indiquées ; lui seul jugeait s'ils 
avalent sur le dos la marque diabolique , et dès-lors leur 
supplice et la mort la plus cruelle étaient inévitables. Des 
aveux > arrachés par des douleurs insupportables, mo- 
tivaient leur condamnation ; des juges trop crédules 
croyaient faire une belle action * en torturant le diable 
qui souffrait pour l'accusé , et en condamnant le corps 
à être brûlé vif pour sauver l'Ame du sorcier. Le 
bourreau , comme dépositaire des prétendus aveux de 
l'accusé, fournissait la matière de la sentence, dont peut- 
être il donnait la minute, car toutes se ressemblent, 
et il y inscrivait des choses révoltantes pour écarter 
du malheureux supplicié la pitié des spectateurs , qui 
accouraient pour yoir cet horrible spectacle. 

Voici la copie de pièces jointes au procès sus-men- 
tionné:La première est une lettre adressée par les bailli, 
nobles» vassaux et hommes de fief de la conr de Cassel , 
aux bailli et hommes de fief de la Cour de Bailleul; la 
seoonde en est la réponse. 

• Cassel, le M novembre 1699. 
> Nobles et dignes Seigneurs , 

Nous avons entendu de la bouche du bourreau qui est 
occupé ici à torturer un malfaiteur , qu'il a été employé 
à meure a la torture quelques sorcières qui auraient 
témoigné et accusé quelques personnes demeurant en 
cette chatellenie; pour, sur ce, faire justice, nous venons 
demander et prier Vos noblesses en faveur de justice, de 
nous envoyer un double des témoignages , du moins de 
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ce qui résulte à la charge de nos justiciables, ce qu'atten- 
dant par cet exprès , restons , 

c Nobles et dignes Seigneurs , vos nobles affectionne* 
amis et voisins, etc. » 

t Bailleul , 42 novembre 1699. 

c Nobles, dignes et prévoyants Seigneurs, 

«Pour satisfaire à la demande de vos noblesses laissons 
savoir que Thomas Looten , juslicié ici comme sorcier , 
a , entr'autres, avoué que ses complices sont et a été au 
sabat avec les mêmes , savoir Jean Becne , de Vieuber- 
quin , François Deroo d'au delà d'Hazebrouck, un 
nommé Caloentye , demeurant à Hondeghem , âgé d'en- 
viron quarante ans, un autre aussi sur Hondeghem nom- 
mé François Van-Lene , bâtard ; avec lesquels il a été 
au sabat , passé environ deux mois , au nord de l'église 
d'Hondeghem; un autre nommé Pierre . . . . , 
de grande posture, demeurant près du Sec-Bois, qui 
aurait ensorcelé le sieur Jacques Vexsteen, sur Meteren, 
avec des poux , par la recommandation du même juslicié; 
et Antoine Bryce de Longhewact , qui aurait ensorcelé 
le cheval de Martin Berteloot, au sus-dit Meteren, 
pourquoi il aurait eu dix-huit pattars, ayant aussi le sus- 
dit Antoine Bryce ensorcelé les moutons du même Ber- 
teloot , et a eu pour chaque mouton deux pattars ; avee 
quoi nous nous dirons pour toujours , 

« Nobles dignes et prévoyans Seigneurs , vos nobles, 
affectionnés amis et voisins , bailli et hommes de la sou* 
veraine cour féodale des ville et chatelennie de Bailleul.» 
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< Le village de Morbecque était autrefois réputé le 
pays des sorciers , cela est connu par tradition. — Ayant 
trouvé parmi d'anciens procès aux archives de Bailleul 
ia minute d'une sentence criminelle qni a été exécutée 
sur la place de Morbecque , le 27 juin 4657 , elle m'a 
paru assez curieuse pour la copier ici , par traduction 
du flamand ; la voici : 

c Parce que vous Jacquemine Deikens , fille de Jacques 
et de mère nommée Jeanne Verbidts, née d'elle ici 
à Morbecque passé quarante-sept à quarante-huit ans, 
présentement femme de François Hiracbe , par l'effet 
de la colère et ressentiment dont, il y a quinze à seize 
ans, vous vous êtes laissée dominer à cause de la perte 
de vos avéties , occasionnée par des troupes qui étaient 
alors ù St- Venant , vons vous êtes tellement oubliée , 
par le malin conseil et instigation du diable qui vous 
est premièrement apparu tandis que vous étiez oc- 
cupée à traire vos vaches le soir à la ferme où vous 
demeuriez alors et actuellement habitée par Jean Ver- 
hille ici h Morbecque susdit, que par la persuasion 
du susdit diable ( qui se nommait Jean Loop , comme 
vous dites) , ayant reçu de lui sept gros en monnaie de 
liards, vous avez renoncé à votre saint baptême et de 
pins renié Dieu tout puissant et Marie sa bénite mère, 
et tandis qne votre mari se trouvait absent de la mai- 
son (étant resté à travailler ailleurs) , vous êtes de fait 
allée vous coucher , où le même vous a suivie et s'étant 
couché au lit près de vous , vous vous êtes laissée con- 
naître charnellement, et en même tems avez reçu de lui 



we «arque ou stfgroa sur votre ilos sous l'omoplate 
de l'épaule gauche , qu'il est ainsi resté avec vous au Ut 
jusqu'à une heure avant le jour; qu'alors prenant oongé 
de wons, il a 4iï adieu jusqu'à une autre fois; qu'envi 
rou deux mois après il est venu une autre fois pris 4e 
vous et en témoignant 4e l'amitié vous a dit que faites 
vous-là? sur quoi vous répondiez : je fais mon ouvrage, 
et lai ♦ répliquant , dit : devez-vous travailler si vite , 
je vous donnerai quelque chose; en môme-temps 
vous avez encore reçu de lui deux pattars et avec cela 
de la poudre noire dans une petite boite avec quoi il 
vous chargeait de faire le mal sur gens , sur l>êtes 
et sur tout;** avec quoi vous adonnant à l'abominable 
crime de sorcellerie êtes allée d'abord chez Daniel 
Itsweûre, présentement premier échevin d'ici, dans 
sa grange pour recevoir livraison de la paille o,ue 
votre mari lui avait achetée , et voyant là cinq beaux 
veaux en avez carressé et atteint un avec votre main , 
et en éparpillant de cette poudre sur son dos l'avez 
ensorcelle , de quoi il est crevé , ainsi que les quatre 
autres , tellement que vous avez reçu pour chacun., 
du même votre diable , trois escalms parisis tout en 
liards. 

t Avez encore ensorcelé à la maison du môme It&- 
Yfeire deux de ses chevaux ., au moyen de la mômejpQu- 
dre dont voua avez frotté -leur bouche, de quoi tous 
deux sont crevés, et vous avez proBté du môme votre 
diable , dipe pattars ou monnaie , pour chacun, comme 
dessus. 
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< Avez encore été pendant la nuit, au travers d'un trou 
fait dans la muraille près des deux poulains du même 
Itsweire qui étaient dans son écurie , et les avez anssi 
ensorcellés en mettant de la même poudre à côté de 
leur bouche , de quoi ils sont crevés, et pourquoi vous 
avez reçu de votre diable sept pattars pour chaque , en 
monnaie comme dessus. 

« Avez aussi encore ensorcelé six porcs,tantgrands que 
petits, chez le même Itsweire, en éparpillant de la même 
poudre là où ils buvaient, lesquels tous sont crevés , et 
vous avez reçu 4e voire susdit diable einq Uards en 
monnaie , comme dessus , pour chacun. 

« Avez aussi placé de la même poudre en un petit 
plat dans le mangeoire de l'écurie du même Itsweire, 
avec l'intention d'ensorceler avec cela tous les che- 
vaux qu'il aurait à l'avenir , pourquoi vous avez pro- 
fité de dix pattars en monnaie, ut suprà. 

« Laquelle sorcellerie vous avez ainsi faite par dépit, 
parce que vous deviez louer trop cher quelques biens 
à votre convenance , etherbager une vache du même 
Itsweire à trop bas prix , laquelle votre sorcellerie a 
ainsi duré là pendant près de six années consécuti- 
ves . et alors avez obtenu le consentement du même 
votre diable d'ôter la même poudre (ce qui était en- 
core duns ledit mangeoire). 

« Avez avec ceJa, (continuant votre mauvaise vie), en- 
core ensorcelé «ans la maison de Jean Devos , où il de- 
meure encore présentement, un de ses chevaux en 
frottant de la môme poudre à la bouche dudit cheval 
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pendant la nuit, tandis qu'il reposait; de quoi it est 
crevé , et pour raison de quoi vous avez reçu du même 
votre diable dix pattars , quoique néanmoins vous 
fltes cette sorcellerie parce que lui, Devos, avait loué 
pour lui-même la ferme que vous occupiez , ainsi que 
vous dites. 

c Continuant de pire en pire , avez aussi ensorcelé la 
première femme de François Gherboudt, nommée 
Francbyne Vanoverbrancx , en lui donnant un coup 
de votre main entre le col et la nuque , dequoi elle a 
été longtemps incommodée et ensuite est venue à 
mourir , après quoi vous n'avez reçu de votre diable 
que deux pattars seulement en liards, parce qu'il 
n'avait pas alors d'avantage d'argent , ainsi qu'il vous 
le disait. 

< Àvez-vous aussi ensorcelé Jeanne Macéré , femme 
de Pierre Haussée, en l'atteignant à la main seule- 
ment, afin ( selon votre dire ) qu'elle n'en soit qu'in- 
commodée et n'en meure pas , attendu que vous ne 
l'avez pas atteint assez fort; pourquoi vous n'avez pro- 
filé de voire diable surnommé que trois pattars en 
monnaie , comme pour la précédente. 

« Avez aussi ensorcelé un petit enfant à la maison 
du sieur Nicolas Spetebroot , tandis qu'il était couché 
dans le berceau, dont il est venu à mourir , après avoir 
été incommodé pendant quelque temps , et pour la- 
quelle sorcellerie vous avez reçu de votre diable 
trois gros en liards , comme dessus. 

f Continuant dans votre mauvaise vie , yous avez en- 
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sorcelé Jean Plockyn, sealemeat pour l'incommoder, 
en l'atteignant avec de la même poudre à ses habits , 
en vous rencontrant dans la voie de l'église ; pourquoi 
vous avez profité seulement de sept liards. 

< Avez encore ensorcelé , à la maison du même Ploc- 
kio , son outil ou métier à tisser , l'atteignant de votre 
main avec intention qu'on ne puisse plus tisser de la 
toile dessus, comme il est arrivé , ( celle qui était alors 
dessus n'ayant pu être achevée, et le même Plockin ayant 
été obligé de la mettre sur un autre outil ) ; pourquoi 
vous n'avez profité seulement que de cinq liards , quoi- 
que vous ayez fait cette sorcellerie parce que lui 
Plockin avait dit que ses plus proches voisines avaient 
le plus grand nom d'être sorcières. 

c Durant lesquelles quinze à seize années que vous 
êtes ainsi venue en tel abominable engagement avec 
votre susdit diable , nommé Jean Loop , comme dit est , 
le même est venu près de vous une fois toutes les trois 
semaines , plus ou moins , et a eu avec vous con- 
versation charnelle , et par fois s'est couché avec vous 
au coin tandis que votre mari était couché sur le de- 
vant du lit. 

c Avez aussi, durant ce tems, quelque fois chaque trois 
semaines on chaque mois, saupoudré votre corps avec 
de la poudre que vous avez reçue jusqu'à cinq fois de 
votre diable , et par ce moyen vous envolant par la 
cheminée , vous vous êtes trouvée avec encore d'autres 
sorcières à minuit sur le chemin croisé devant l'ha- 
bitation de Pierre Depours , et sur la petite verdure, 

3 
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étant chacune accompagnée de son diable ou bru , et 
là avez dansé ensemble sur des airs qu'ils chantaient 
eux-mêmes et au bruit d'un tambour et de flûtes, 
maniées par quelque chose de noir sans pouvoir dis- 
tinguer ce que c'était ; et après avoir ainsi dansé en- 
semble environ deux heures , êtes allées manger en- 
semble dans le chemin non loin de la même petite 
verdure , de la viande de veau fraîche , du pain et du 
beurre non sallé , et avec cela buvant de l'eau des fos- 
sés et quelquefois de la bière qui vous était versée 
par les diables dans des écuelles de bois. 

« Votre diable vous est aussi encore apparu princi- 
palement à l'Epinettc , devant la porte du château ici , 
lorsque vous étiez menée pour la deuxième fois à l'in- 
terrogatoire relativement à votre arrestation, et il vous 
a accompagné jusqu'à derrière celte maison de loi , 
vous disant que vous ne deviez pas avouer vos diffé- 
rents méfaits ; et ainsi vous quittant , a dit adieu jusqu'à 
une autre fois. 

t De plus, pendant vos tortures, qui n'ont duré qu'en- 
viron sept heures , vous avez été assistée du même 
dans vos tourmens pendant six heures, se tenant sous 
votre chaise en posture d'un verre à pied, lequel en 
partant par une ouverture d'une fenêtre , vous a dit 
qu'il devait vous abandonner et partir , parce que l'eau 
bénite était plus forte que sa puissance ; qu'ainsi tout 
est resté à votre charge , comme il paraît suffisamment 
par vos propres aveux et autrement. 

« Pour tous lesquels abominables faits et sorcellerie , 
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Nous hommes de fief de cette cour féodale ( du Mar- 
quisat de Morbecque), faisant justice sur vous, ju- 
geons et vous condamnons à être justiciée par le feu 
jusqu'à ce que mort s'ensuive , déclarons vos biens 
queJs qu'ils soient et en quelque lieu ils soient situés , 
confisqués au profit de ceux qu'il sera trouvé appartenir, 
les frais de justice préalablement déduits, ordon- 
nons en outre que votre corps mort , étant ainsi brûlé > 
sera mis à la place patibulaire pour servir d'exemple 
> à autrui. 

< Exécutée le 27 juin 1657 , sur la place de Mor- 
becque, etc. » 

Pour terminer cet article, qui fait connaître l'inconce- 
vable crédulité de nos ancêtres, il y a à peine 475 ans, il 
m'est agréable de dire que ces abominables sacrifices 
humains ont enfin cessé et que la dernière victime de la 
fureur fanatique , sous la domination espagnole , a été 
immolée à Bailleul le 48 août 4660. 

Ghileine Isenbrant, née à Bailleul le 4 mars 4602, 
femme de Jean Lievekyndt , cultivateur sur le mont de 
Lille lèz cette ville , était suspectée d'être sorcière ; le 
peuple, suivant la tradition, lui imputait des choses non- 
seulement ridicules, mais même évidemment impossi- 
bles ; le principal fait mis à sa charge était d'avoir ensor- 
celé des veaux avec des poux , quoique le propriétaire 
de ces veaux, dans sa déposition, déclarât n'en avoir 
pas connaissance. Ayant été arrêtée, en ville, par ordre 
du bailli du territoire , il y eut procès par conflit de ju- 
ridiction entre les deux magistrats qui se disputaient le 
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droit de faire justicier la prisonnière. Dans cet inter- 
valle, le mari et les enfans de l'accusée avaient réclamé 
un sursis aux poursuites criminelles, près la cour du grand 
conseil de Flandre , séant à Gand , qui évoqua l'affaire 
comme étant de sa compétence , et ordonna la transla- 
tion de la prisonnière dans la conciergerie de la cour. 

Aussitôt que ces deux magistrats furent informés de 
cette décision par leur procureur , craignant que cette 
femme échappât au supplice qu'on lui destinait, ils se 
sont réunis dans un cabaret ou ils ont fait accord sur la 
chose en litige , et ont dépensé ensemble , à boire et 
à manger, 185 livres. Ensuite ils ont fait venir le 
bourreau pour visiter l'accusée , toute nue et agenouil- 
lée devant lui ; ce monstre ayant trouvé, comme à l'ordi- 
naire , qu'elle était marquée du signe diabolique , il n'y 
eut plus de doute sur sa qualité de sorcière ; et puis 
qu'elle ne voulait pas en convenir , on se hâta de la met- 
tre à la torture, ce qui eut lieu la nuit suivante; enfin 
n'ayant pu supporter les cruelles douleurs qu'on lui fit 
souffrir , que pendant six heures , elle avoua ; et un con- 
fesseur la prépara à la mort. Les apprêts du supplice 
furent faits pour le lendemain matin , et la malheureuse 
expira dans les flammes au moment où , suivant la tradi- 
tion , le porteur de l'ordre formel de sa translation était 
arrivé au milieu de la rue d'Ypres en cette ville. On 
ajoute, que pour avoir le temps nécessaire à l'exécution, 
on avait fait arrêter ce porteur pendant quelques heures 
à une demi lieue de la ville. 

Cette coupable désobéissance à la cour supérieure ne 
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resta pas impunie. Le procureur-général de Flandre, 
joint à la famille de la défunte, intenta contre le magistrat 
de la ville de Bailleul nn procès, qui fut ruineux, 
dora dix ans, et s'est terminé par une sentence rendue 
par la cour du grand conseil le 14 novembre 1670 , 
laquelle condamna onze des principaux auteurs de la 
mort de Ghileine Isambrant à de très-fortes amendes , 
aux frais du procès , vec défense de récidivera peine 
de plus amples corrections arbitraires. 

Ainsi ont disparu pour toujours de la Flandre , ces 
nombreux diables qui buvaient, mangeaient, etc., com- 
me des hommes , et celte multitude de sorciers et sor- 
cières qui savaient faire des choses étonnantes, suivant 
le dire du bourreau et des ineptes juges de ce tems-Ià , 
ses complices involontaires. 

Parmi les pièces de ce procès, on trouve : 1° que le 
bourreau , interrogé comment il sait que la marque , 
trouvée sur le dos des accusés, n'est pas une marqua 
naturelle, répond qu'il a exécuté environ trois mille 
sorciers et sorcières qui avaient cette marqoe ; 2° que 
les membres du magistrat , dans leur défense relative à 
l'empressement qu'ils avaient misà faire brûler l'accusée, 
disaient « qu'il avaient trouvé , par expérience , qu'il y 
avait grand péril dans le retardement à condamner de 
telles personnes exposées à perdre leur âme par la 
continuelle tentation du diable, qui opère beaucoup 
plus en semblables personnes qu'en d'autres, à cause 
de la grande conversation et familiarité qu'ils ont 
eues avec lui! * — Ainsi ces juges impitoyables 
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et fanatiques croyaient faire une bonne action et rendre 
un grand service à l'accusé , en faisant brûler son corps 
vivant pour sauver son âme ; et pour subir un sort 
aussi affreux , il ne fallait qu'un soupçon ou un seul en- 
nemi qui le fit naître ! Malheur donc à vous, mathémati- 
ciens , chimistes , physiciens et industriels si vous aviez 
vécu alors!! 

Institutions. 

Magistrats. La bourgeoisie de la ville de Bailleul date probable- 
ment de l'époque de son affranchissement de toute 
servitude, et de l'établissement du magistrat, vers H 78. 
Elle se composait de chefs de famille , possédant des 
biens épars dans l'étendue de l'ancien comté de 
Flandre et ailleurs. Tous les bourgeois étaient justi- 
ciables du magistrat de Bailleul , et leurs successions 
étaient réglées par la coutume de cette ville quelque 
fut le lieu de leur résidence. L'avoué était chef-tuteur 
des enfans mineurs, et les partages, aux mortuaires, de- 
vaient être rapportés au greffe de la garde orpheline. 

Le magistrat de la ville de Bailleul était composé d'un 
avoué (Woogt ou tuteur,) de neuf échevins, de huit con- 
saux et de quatre appaiseurs. Il était renouvelé tous les 
ans par des commissaires du comte de Flandre , et en- 
suite par l'intendant : nul ne pouvait exercer une fonc- 
tion publique , s'il n'était bourgeois. 

L'office de Grand Bailli de la ville et chatellcnie 
de Bailleul était héréditaire. On trouve qu'en 1489 , 
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c'était M. Charles de Saint-Omer, chevalier-seigneur 
de Morbéke, Droniam , etc. , qui occupait cette dignité. 
Né au château de Morbéke , savant naturaliste , il fut le 
premier dans le pays qui y créa un jardin de botanique 
et y fit une collection d'oiseaux. 

Le magistrat du territoire de Bailleul , était com- 
posé d'un bailli , de sept échevins , d'un greffier et 
d'hommes de fief qui formaient la souveraine cour 
féodale , dont relevaient toutes les terres et seigneu- 
ries, situées dans l'étendue de la chatellenie et ses 
environs. 



Très-anciennement , et probablement depuis l'époque 
de l'établissement du magistrat , que l'on croit être peu 
après l'an mil , au tems de Bauduin IY dit Belle-Barbe , 
la ville de Bailleul jouissait du privilège d'avoir quatre 
appaiseurs ou pacificateurs , chargés de [requérir l'éta- 
blissement d'ôtages, cautions ou assurances de paix 
entre les habitans et ses bourgeois, en quelque lieu de la 
Flandre qu'ils eusent leur demeure , toutes les fois qu'il 
y avait parmi eux des discordes , insultes , menaces , 
qu'ils s'étaient battus, et aussi lorsque, par suite de que- 
relles ou menaces , quelqu'un avait lieu de craindre des 
voies de fait. 

A cet effet , les appaiseurs usaient de ce droit , ou 
sur la rumeur publique ou sur la plainte de celui qui 
craignait des insultes ou voies de fait. Cet ancien privi- 
lège se trouve confirmé dans les coutumes de Bailleul , 
Berguesje Franc de Bruges, PUgam, Rousseleaere et la 
chatellenie d'Yprcs. 
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D'anciens papiers qoi se rencontrent aux archives de 
Baillenl contiennent sur cet objet , ce qui suit , par tra- 
duction du flamand , vers 1533. 

« Entre autres privilèges, la ville de Bailleul a celui 
nommé t'Ghiselhuus , ou Ghiselbancq, (c'est-à-dire 
maison d'otage et d'assurance , ou tribunal de sû- 
reté). 

« Pour desservir ce privilège , les commissaires de 
l'empereur pour le renouvellement des magistrats 
de la Flandre, commettent tous les ans quatre per- 
sonnes qui sont appelées appaiseurs ( pacificateurs ). 

« Ces appaiseurs, en vertu du susdit privilège 
de maison d'étage , ont puissance et autorité , lors- 
qu'il survient quelque dispute entre les bourgeois 
de ladite ville, soit qu'il y ait eu voies de fait, ou que 
l'on craigne qu'il en arrive entre lesdits bourgeois , 
d'appliquer un ôtagc entre eux , et de leur défendre 
de s'attaquer, de se faire du mal, de se faire faire 
du mal , en quelque manière que ce puisse être , 
à cause de leur différent, à péril de bris- a" 'étage , 
( Ghiselbrake ). 

« Celui qui commet le bris d'otage , d'après le con- 
tenu du susdit privilège , subit la confiscation de ses 
corps et biens. 

c En outre en appliquant ledit otage , lesdits appai- 
seurs ordonnent aux parties , entre lesquelles ils l'ap. 
pliquent et afin qu'elles l'entretiennent, de donner 
caution suffisante , suivant coutume , en dedans le tiers 
jour à compter de l'application de l'otage , ou du 
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moins dans les trois jours après que la signification 
leur en a été faite. 

« Et au cas où quelque partie serait en défant d'éta- 
blir cette caution en dedans le délai prescrit , on pro- 
cède contre elle pour qu'elle comparaisse en personne 
dans la maison d'otage, de tiers jour en tiers jour , à 
péril du bannissement et de la confiscation de ses 
biens. 

c Ledit cautionnement établi convenablement, lesdits 
appaiseurs sont tenus d'appeller et faire comparaître 
en personne devant eux les parties , entre lesquelles 
l'otage est établi , un certain jour de la quinzaine , à 
moins que Tune ou l'autre ne fut tellement blessée 
qu'elle dut rester en sa maison et ebambre ; en ce cas , 
ils doivent défendre audit blessé d'aller à l'église ou 
au marché , car personne ne peut à cet effet envoyer 
son fondé de pouvoir. 

< Et lesdites parties comparant devant lesdits appai- 
seurs , ceux-ci sont obligés de leur faire , chacune en 
particulier , mettre la main sur la sainte-croix , et les 
faire jurer par Dieu et tous les saints et sur leur part 
du paradis, de tenir et entretenir l'otage qui a été 
établi entr'elles, et promettre l'un à l'autre, sous 
le même serment , de ne point se faire do mal , etc. 

« Les solemnités , dont on use au tribunal de paix , 
d'assurance ou d'otage ( Ghiselhuut ) , devant les 
pacificateurs de la ville de Bailleul , lorqu'ils sont som- 
més , à la demande de quelque partie , de requérir la 
paix, sont celles ci-après indiquées. 
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< Premièrement, an jour fixé, la partie intéressée fait 
assurance avec deux hommes d'une part ; de l'autre 
la partie assignée doit de même faire assurance , à la 
satisfaction de partie ; et ces assurances étant ainsi 
présentées devant le juge, le président dit : 

c Vous(nn... À, 6, G, D,etc.) comme constitués cau- 
tions de votre assurance pour (n.. G...) et pour (n..H.. .); 
s'il arrivait qu'en définitive, ou sur procès jugé, il y eut 
lieu à quelque réparation civile ou amende à la charge 
des parties intéressées , et à la payer ainsi que les frais 
accessoires , à peine d'être exécutés suivant style du 
tribunal, obligez-vous ici chacun respectivement vos 
personnes et biens? Et l'ayant ainsi déclaré , le prési- 
dent dit : les pacificateurs vous condamnent chacun 
en particulier à l'entretien de ce. 

< Aussitôt après , est apporté sur la table un coffret 
renfermant un crucifix , et le président ordonne aux 
deux parties de poser dessus leur main droite et de la 
tenir sur le crucifix jusqu'à ce qu'il ait reçu leur ser- 
ment de cette manière , savoir : 

c Vous (G et H) jurez et promettez sur la sainte croix 
et damnation de votre ame, qu'à l'avenir, pour cause de 
votre différent et le sujet de cette assurance , vous ne 
nuirez l'un à l'autre , ni ne vous laisserez nuire, non plus 
de parole que de fait, ou par aggression de quelque ma- 
nière que ce puisse être , à peine de punition corpo- 
relle et confiscation de biens , suivant le privilège du 
tribunal de paix ici observé et maintenu. 

c Ce qu'ayant juré et promis , le président fait baiser 
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la croix à chacun en particulier et l'un après l'autre , 
disant : gardez-vous de mal faire (mùdoen). 

< Lequel serment, ou affirmation, s'appelle embras- 
ser la paix , et à chaque embrassement de paix les 
appaiseurs répètent les paroles susdites. » 
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